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VOYAGE 

AUX INDES ORIENTALES 

ET A LA CHINE, 

FAIT PAR ORDRE DE LOUIS XVI, 

DEPUIS 1774 JUSQU'ïN I781Î 

Dans leqael pu traite des mœurs , de la religion , des sciences 
et des arts des Indiens , des Chinois > des P^gouins et des 
Madegasses; suivi d'observations sur le Gap de Bonne«* 
Espérance , les iles de France et de Bourbon y les Maldives , 
Ceylan , Malacca , les Philippines et les Moluques ^ et de 
Xiecherches sur l'histoire naturelle de ces pays , etc. ^ etc. 

PAR M. SONNERAT, 

ComtpoBdcat de l'Zailitiil national i» France , ete. 

Nouvelle édition , vevue et rétablie d'après le manuserir autographe 
de l'auteur ; augmentée d'un Précis historique sur Flnde > depuis 
1778 jusqu'à nos jours, de notes et de plusieurs Mémoires inédits , 
par M. SONNINI. 

TOME TROISIÈME. 



PARIS, 

DEI^TU; Imprimeur-Libraire, quai des Augustins , n«* 17. 



M. D. cccvi. ^ . 
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VOYAGE 

AUX INDES ORIENTALES 
A LA CHINK 

C H A P I T R E II I, 

Bu Pégu \ 

^UAM^D les portugais s'établirent dans cette 
contrée, ils la trouvèrent divisée en deox 
royaumes: lesabassys» connus des européens 
sous le nom àepégouins, habitaient celui du 
Pégu , et les barmans *, celui d'Ava. Ces deux 
nations , gouvernées par des puissances ri-« 
vales , ne vécurent pas long-tems en bonne 
inteUigence. Le roi d'Ava , jaloux du comr 
merce de ses voisins , rassembla des troupe$ 

' Les habîtans de ce pays le nomment bagou, ( S* ^ 
* Le vrai nom de ce peuple est birmans, de birmahsp 

nation guerrière depuis long-temps connue dans cettt 

contrée. ( S. ) 

m, 1 
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4 taVAcfe AtTx îwDEs 

nombreuses en i685, et leur déclara la guerreï 
Il les soumit , fît përir leur monarqijiQ nye^c 
tottto M &mitte, ei voulut anéautîr jusqu'au 
tiom de Pégu. Les deux états réunis sous sa 
puissance ^ ne forinèrent plus qu'un royaujne. 
Il s*étehd jusqu'à la Chine du côtié du, nord ; k 
l'orient 4 tt est borné par le Tonquin , le Qui- 
nam et la Cochinchine ; au midi, par le 
ibyaume de Siam -, à Toccident^ en partie par 
la mer^ et eii retnonts^nt il s.e ^erpçûi^ à Cha- 
tigam , qui confiné au Bengale. 

En i^^5i les vaincus secouèrent le joug^ 
et vengèrent le saûg de leurs anciens maîtres; 
par un juste retour, ils massacrèrent le tyran 
sfree toute sa famille ; et comme il ne leur res- 
tait aucun prince légitime , ils élurent un 
jioureftu rot. La fermicté du prince ramena le 
ciiltne. Lorsqu'il eut affermi sa puissance par 
âën courage et par le supplice des factieux , il 
ne s'occupa qu'^ rendre à ses états leur pre- 
ririère splendeur^ en y faisant refleurir le corn* 
ineree. Les européens y furent attirés j et les 
atiglais, profitant de cette circonstance ,y éta- 
blirent plusieurs comptoirs , tels que ceux de 
la grande et de la petite Négraillça ' et celui 

'^ ' L'e^ anglais écrivent Negrais. Us prirent possession 

de ces Ues en 1687 f et le gouvernement du fort Saint-p 

i • • 
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àe Bacim, sur la pointe occidentale de la c^te 
du Péga. 

Dans ce mêlne tems y les zélandai» , chassée 
de Banqtdbazard par AUaverdikan , nabab àxù 
Bengale, se réfbgièlienf auPégn, et yotlureilt 
tfy établir pu la force des armes ^ mais trop 
faStiÈM pour 3e:téciiter nue^ pareille entreprise f 
ûs y fioDrent massacre. 

Lea françab profitèrent mieux des bonnes 
dispositiosis da prince s M« Dupleîx , gouver* 
neitr^iénéraldansl'Inde, loi envoya nn am- 
bassadeur en X751 , avec des prësens considé^ 
râbles^ Les; ftaÂçàis obtinrent du roi do PëgÀ' 
la penmsnon de faârv un établissement à 
iKriam % él ils sy seraient maintenus sans la 
réirokition suivante : 

Georges j forma. un établissement. En 1767 ^ Alompra 
la céà^ à perpétuité à la compagnie anglaise ^ avec le 
terrain ifëcessaire pour établir une factorerie vis-à-vis de 
l'aneientte viUe Se Persain», sous- la condition dTuff tri- 
but ai^tfaet d^iànajes k fèa et* de annotions de giierre* ' 
I](e«& fUMk.q^ 9,t6us leS' habi4â|is de cette petite colo- 
nie fiijeent massacrés par les birmans ( S. ) 

■ Ville du Pegu où les européens voQâient faire leur, 
commerce. Quoique cette vilfe n'existe plus , la. rivière 
conserve encore le nom de rivière de Siriavn , nom 
qo!^élit a donne aui Beaux grenats siriams ; appelcfs^ si 
ijtopropre|i«ar^/i6nf . 

Digitized by VjOOQ le 



if VOYAGC Atr2 INDCS 

Aprè$ vingt ans de paix, un simple villa^ 
geois leva Tétendard de la révolte : il était 
barman d'origine, et s'app^ait Alomprà. 
Suivi de quelques laboureurs dont il était le 
chef, il voulut devenir le libérateur de sa 
nation, et l'affranchir du joug des pégouins- 
Ces rebelles, armés seulement d'un bâton, 
obtinrent d'abord quelque succès. Le roi du 
Pégu , méprisant un semblable ennemi , ne 
lui opposa que peu de résistance ; mais il 
éprouva dans la suite qu'il n'en est point qui 
ne soit dangereux. Le parti d^Alumpra gros-- 
sissaîl dejour en jour. Il se vit bientôt à la 
têtç de Tingt mille barmans , à l'aide desquels 
il s'e«nparaiie la capitale du royaume, où il 
trouva des munitions et des armes. Devenà 
plus ambitieux par cette conquête, il se fit- 
proclamer roi , descendît la rivière avec une 
rapidité surprenante, et vint camper à deux 
lieues de Siriam , dans l'endroit même oii il 
jeta les fondemens de la ville de Rangon, qui 
depuis est devenue l'entrepôt du commerce s 
il mit le siège devant Siriam, et la fit raser 
|>our punir les habi tans de leur résistance pen-r 
dant dix-huit mois. 

Les français étaient convenus avec Alompra 
d'une neutralité qu'ils n'observèrent pas. Le 
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. JTT A LA CHXNS«. 5 

roi du P^u avait fait demander des secours à 
Pondicbéry. Ou fut loog^tems k se décider ; 
mais enfin , au mois de juillet 1756 , on lui fit 
passer quelques troupes avec des munitions 
sur les vaisseaux le Diligent et la GaJatkée^ 
Quoique ce dernier arrivât long-lema avant 
Vautre , il ne put mouiller a Siriam que deux 
jours après la reddition de cette viUe^Le capi- 
taine tondia dans un piège que lui tendit 
Almnpra. Ge conquérant » indigné contre lea 
finançais , s'empara du vaisseau , fit trancher la 
tête à; tous les officiers, de même, qu'à l'agent 
de la nation^ et retint prisonniersles matelots 
et les soldats. 

Le Diligent, fitfcé de vellcher aux iles^ 
Ificobardsv n'arriva qM six semainds après 1» 
Galàthée^ Le captUioa , 1^ prudent , n'en«c 
tr» dans la ri vièr^qu'hvec précautÎDn } et lors^ 
qu'il af^t le massacre des finançfôs^ il re* 
tourna i, Pondichéry. 

Albmppa se^servifr utitement* des munitioàs< 
«t des. soldats pris» «ir la .Gàlathée. Après 
aivoiir proihis'deis récoiaupenses à ces derniers, 
il bloqua le roi de Pégu-dans sa capitale. Celui- 
ci soutint le siège jusqu'au mois de mai 1767^ 
tcms auquel Use vit.feree de se rendre. Le 
vsinquelirjsèacde^ratsgêaie^pour s'en défaire. 
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Il était dit dans les annales que oelm qtn niet>* 
trait uiai« couronné sur la pagdde de Rangun, 
vaincrait tousses ennemis , et serait recoima 
pour le roi le plus puissant. Il en fit ùire une 
d'or enrichi de diamans et de rùhîs, aussi 
pesante que lui , sa femme et ses en&ns* Après 
ravoir placée sur le cône de la^ pàgodie, en 
présence du roi prisonnier , il lui demanda s'il 
le reconnaissait pour son- maître; et sur sa 
réponse négative , il lui fit trancbelr la^ tête. 

Pendaxit ces troublifs, les anglais.se fortr-^ 
fièrent dans leurs établissêmens de Bâcim et 
de Négrailles. Gomme ils étaient lesi seuls 
européens qui se fussent avisés dé coiistrûiir^ 
des fôrfb , ils devinrent w^pects au ilouvèau 
jroi , qui les attaqua {Awieuii fois à la tête àek 
barmans ; mai* il ^t toujours repouss^^fiii', 
enipl6jant« contre eux les firançais<![u'il avait 
retenus prisonniers, fl les chassa totiiement 
de son royaume. .' è ^ < 

On sait que la misère et la dépopuloëon 
sont les suites inévilâUes dé la guerre/ iior^ 
qu'Àlompra voulut jt>uir du firuil de ses tr«« 
vaux, il s^afflij^ea de ne régner que sfv 'des 
ruines. Pour y remé^dier, il ne vit d^astrâ 
moyen qu^e de f^Me k^oonqùêfo «b'Sâiwi^ 
ft de répandre dans ses étaW les hoquiiev 
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t}if6 eitte èdii^pèle loi soumettrait ; en cèh^ 
séquence , 41 pcurtit sîtiyl de ^{iùirante Mille 
Ix^nmeii Dàfià sa rotlte, il s-éihpard €eTFtt^ 
vaye ^ de l^eUfifts^éHû et de IKergui. Bfoiiiik 
U péaètf^ pÉ^Jà'ïk «Jàfn , éthii il fit te ii^^ 
et sans dpûie il auirilit triditljij^, si tiilè ifè^ 
sentéi^e , ^roàtâte )[>ar les ^tfligtiëè d'titi Mége 
leiDg et ]^ililê, ne l'eût eiéipoitë éii kt^ 
%ém}»e 176^ , 4^9$ la çiÀ<{t(to6iMe kitté« dSI 
*ôn âge, 

Se^filSvitttiraTaiept âu^^i ^s cette ëxit>â< 
ittlîany ûtéût embauimer et trâtisporter Mft 
eorps an P^gu* ave(2 totite k pompe 'due "à 
sa niémoife. L'atné , qlii s'appelait £4''^i!h>jMrîi 
(at déttlatéti}tk successeur. Aâiî de là ^x,fl 
gouveHiasôki peuple àiec i^ém i ttim à|M% 
einq an^ d'un règole pt|lisilile\ il nioùrcît sbia 
laîswr d'béritiâM, <^t la €ô«tbi/9e i^assaiiUtr Kl 
tête de iJif^^Ktédm son &ëré; ^ 

Gelai'tii tii<tf€fasAt sur >e$ t^;^ëicrjLrâHif^^ 
fecoil^en'èà lâgtfèrre avec' lèJs^àmOi^. Il^jft 
le badbeu» de teriulnier gioi^Jeu^èMent cie qik 
sem père bVàit entrepris ateb t;ourage. SÛaft 
fat ^nquîse «t le roi fait ptisoùnier, tkhik 
que toute" sa fiimîtte. Ce màHifèârèux jwltttîëv 
dépouillé de ses états, offre ëucore à^our^ 
tfhtti daàtf Àvâ, rexempîe îe plus îirafiJiint 
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8 TOYÂGC AVX i»l>ZS ^ 

dcâ vicissitudes de la fortune. Ses maâns , ae» 
coutumées à porter le sceptre, ont él« foreée» 
de s'endu^rcir aux travaux lea plus viïs. Privé 
de tous ses biens ^ réduit à la deruière misère, 
il semble que le vainqueur n'ait respecte sa vie 
jcpepour lui faire désirer le trépas. 

Après avoir jeté plusieurs millions de pri- 
sonniers siamois dans son royatune , Zékia- 
médou soumît les cassayers, et déclara la 
guerre aux chinois. Ce peuple nombreux n'eut 
pas de peine à lui opposer une armée de cent 
mille hommes. La sienne n'^étak composée que 
de trente mille; notais il fondit si|r eux avec 
tant de fureur, qu'il le» mit en dérOu^ et fit 
soixante mille prisonniers, qui furent envoyés 
aux environs d' Ava , pour y cultiver la telre. 

C'est à-peu-près dans le même tems, c'est- 
à-dire en 1769, que la compagnie des Indes 
lui fît demander la permission de rétablir son 
conmierce 4ans le Pégu. Le député qu'elle lui 
envoya fut reçu de ce prince avec beaucoup 
de distinction. Il lui donna les marques les 
plus éclatantes d,e son estime pour la nation 
fraiijçaise, et le renvoya chargé d'une lettre 
adressée au conseil de Pondiçb^ry et conçue 
en ces termes ; 

« Moi , empereur d'Ava, roi de$ rois et dç 
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ZTÀLÀCikixrsi 9 

if toute puissance-, vous fais savoir que j'ai 
« reçu la lettre que votre ambassadeur, M. Fë- 
« raud y m'a remise avec les présens qui con- 
« sistent eu une pièce de velours rouge , une 
y autre de velours noir , une . troisième de 
m velours jaune, cinq pièces d'étoffes d'or ou 
« d'argent, deux paquets de galons d'or, et 
r deux paquets de galons d'argent , huit cent 
« vingt-quatre petits couteaux, un fusil à deux 
« coups damasquiné en or , cinq cent vingt- 
<f cinq fuôils de munition , deux cent quatre- 
« vingt-six-boulets,dix.huit cent balles à fu- 
« âl , cent grenades armées , un baril de pierres 
« à fosil , dix barrils de poudre. J'ai pareille- 
« ment re^u la lettre quç votre ambassadeur 
« m'a remise; et que Milard, mon esclave, 
•f m'a interprétée *• J'ai reçu votre ambassa* 
•r deur dans mou palais d'or- A l'égard de» 
« demandes que vous lâe faites, je ne puis 

' M. Milard avait passe sur la Galath^e en qualité de 
volontaire J il eût le bonheur d'échapper au massacre 
'^s français et de ^gner l'amitié du roi , qui lui doùnà 
fo place d« grand mdtre d'artillerie > et de capitaine de 
Ks gardes. DaAs plusieurs occasioufr^ il . rendit des serr 
vices imporlans taux français , et nommément à M. de 
Goujon, commandant le Castries, qui s'y trouva pen- 
dant les troubles de 1776 , où les français furent soup- 
çonnés de favoriser les rebelles; il est mort en 1778. 
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m TOUS accorder File Molnque^ parce que é^èit 
« un endroit suspect Je ne veux pas* non phis 
« Tons rendre les cinq français. Yons me faites 
« ansai mention de leor paye , él vcfM me 
s demandes ime personne pour nigler lél£^ 
« compte ; je laisse cela k la dîspoâtion d^ 
V Milard. Je tous exempte de totis droits ^ et 
« ]e vous, laisse libres dans votre eoiùAMrt^, 
it Je vous accorde aussi TenArDil àià sdd db 
« Rangon , qni se nomme Mangdtu. LiigMA^ 
« denr dn terrain le long de là rivlèt^ , ^it 
tr de cinq cents tbas * et la largenr de âéid( 
« cents , que le gonvemenr dé Ratigobr ^A 
ft mesurer. Tous les vaisseaux français ^^ 
« viendront mouiller dans le port dé réfàiflSft^ 
t sèment français ^ seront obligés' dëétffaâei* Ib 
« compte de leU»É âfiarcba»idkei< et HàSici^ 
« effets^augouv-emeftr dé Rwgon , i^^ Vdlr 
« quels sont lès pfé^eM que fe 4ëlà «ki^^él' 
« pour me dédommager des droits. Vous ne 
« pourrez vendre aucune niunition de guerre 
« dans mes états , sans ma permission* J'eavoie 
« mes ordres en conséquence au govvemeoi^ 
s de Rangon. Quand il arrivera 4es vaisseani^ 
« français , Si aura soin de failli U tisité |l 

< lie tliss est de dix pie& et âetxy ^ 
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ir bordj et sitôt que les narchaiidises seront 
« dans les magasins , il fera mettre la cbappe.» 

« Tous les vaisseaux qui viendront mouillar 
•c dans rétablissement français, seront obligés 
K ée mettre leur gouvernail à terre, 

tf Je vous envoie votre ambassadeur avec 
K l'aecord que je lui ai fait* » 

Donne le 12 de la lune du mois ' 
' de KcbougafSd. 

La coinpagnie des Indes obtint; donc xm 
emplacement considérable à Rangon, avec I^e 
droit d'^ b&tir ses magasins et ày arborer 
le pavillon français* ElU fut la seule à qui \à 
roi du Pégu ait encore accordé ce dernier 
privilège : les apglais ^ les hoUandab , ks 
.arméniens ne purent l'obtenir. Mais lacon^'- 
^agnie n^ayant pas su profiter de ces avai^** 
.tagea, les français qui vont conm^ercer a^ 
jourd'hui dans cette contrée^ n'y sont phis 
djkstingués des at^tres nations } lé souverain les 
.regarde comme ses esclaves» dès qu'ik met- 
^tent le pied dans ses. états. 

' Les siamois ne restèrent pas loog-tems 
#Qus les lois des barmans. Ceux qui s'étaient 
retirés dans les bois pour éviter l'esclavage, m 
tus^ffàsâhvtJA^ itnreut nu rm cfaihois d'ôri- 
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gine ; et marchant soud ses drapeaux , ifs 
chassèrent les pégouins et les barmans an 
royaume de Siam. Le roi d*Ava voulut les 
soumettre une seconde fois. A cet effet , il ras- 
sembla des troupes nombreuses en 177^^ 
composées de pégouins et de barmans^ Les 
premiers, supérieurs en forces, se révoltè- 
rent, massacrèrent la plus grande partie des 
barmans, et dirigèrent leurs armes sur Ran* 
gon ; mais n'ayant point de généraux pour les 
guider, ils échouèrent dans leur entreprise 
et n'opérèrent aucune révolution. Zékînme- 
dou rétablit là tranquillité dans son royaume, 
et mourut l'année suivante. Ses frères , sur- 
vant le testament d'Alompra, devaient régner 
successivement; mais cpielque tems avant sa 
mort 9 Zékinméddu avait fait reconnaître pour 
roi son f3s atné, qui monta sur le trône à l'âge 
de vingt-deux ans. Pour éviter toute discus- 
sion avec ses oncles, il les Bt massacrer atr 
nombre de cinq , de même que ses frères; les^ 
seigneurs qui leur étaient attachés, eurent Të 
même sort C'est par ces meurtres abominables 
qu'il se trouve aujourd'hui paisible possesseur 
d'un sceptre souillé de sang et flétri par les 
mains impures qui le retiennent. 
Les pégouins et les barmans ne s<mt pas 
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ZTÀLACHIKS. l5 

divisés en castes ou tribus. Ils suivent tous la 
même religion , qui , dans son principe, parait 
être celle des brames. Le dogme de la mé- 
tempsycose en»est la base ; mais ils l'ont défi- 
guré au point qu'aujourd'hui ils mangent toutes 
sortes d'animaux , même du bœuf, pourvu 
qu'ils s'abstiennent de le tuer. Quant a leurs 
dieux, ils en comptent sept principaux; les 
cinq premiers se sont incarnés et ont déjà 
vécu sur la terre , pour apprendre aux hommes 
à connaître la vertu. 

Les deux autres doivent y ramener un jour 
le tems heureux des premiers âges. Cepenr 
dant ils n'en adorent qu'un seul, qu'ils appel-» 
lent gedéma^i il est le dernier des cinq qui se 
sont incamés, et parait être le même que 
Vichenou. 

Les livres sacrés ne marquent point le tems 
de aa vie terrestre. Ils se bornent à dire qu'en 
mourant, il a promis de répandre ses grâces 
infinies pendant six mille ans sur ceux qui 
l'invoqueraient; c'est pour les mériter que les 
pégouins et Les barmans vont régulièrement 
dans sa pagode une fois la semaine ; et tous les 
jours de fête, ils y chantent ses louanges» 
brûlent des cierges devant sa figure , lui of- 
frent des viandes, du poisson , des légumes et 
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du riz ùv&t : ces offrandes devieiineiit ta proie 
des chiens et d'autres animaux <pii entrent 
dans la pagode et qui en sortent librement. 
- Leurs temples sont ornés avec décence; ils 
ne les remplissent pas de figures obscènes, 
comme les habitans de la cote de Coroman- 
,del, de Malabar et du Bengale. X^s pégotùns 
onl une vénération particulière' pour celui de 
Kelkel, près de Siriam, et les barmans pour 
celui de Digon, près de Rangon. Ce dernier 
est singulièrement construit ; il se termine en 
cône^ et n'a ni portes ni fenêtres-: c'est par une 
ouverture pratiquée au sommet, sur lequel on 
voit la couronne d'or qu'y fit placer Alompra, 
<jiie les princes » les seigneurs et le peuple, 
jettent les fichesses immenses qu'ils apportent 
en offrandes. Ce trésor doit être un des plus 
rkhes de la terre, si toutefois les barmans 
n^OQt.pas trouvé le moyen de le piller par 
linéique souterrain. 

Par une coiitmne barbare, lorsqu'on bâtit 
une pagode, les premières personnes qui pas- 
sent sont jetées da»sles fondemens. Cette hor- 
rible cérémonie est cependant assez ordinaire, 
parce que ces peuples consacrent presque 
tentes leurs richesses à la construction de pa- 
reils édifices 9 ce qui est parmi eux une œuvre 
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trèft-méritoire, de mèmd que de fcmder dés* 
bao&S ou de contribuep avtt fîméraîlles de 
leiurg talapoin»^ qu'ils brûlent aree pompe. 

Cette magnificence, qu'ils mettent ds^ns les, 
ôbsèqaes de leurs prêtres, annonce combien 
ïh les réyèrent. Ils sont moins instruits que les! 
brames , et portent le nom de jfonguis. Quoi- 
qu'on les appelle talapoinSj ils n'ont aucun» 
rapport avec les prêtres du Tibet, et ne con* 
naissent point le grand Lama , coinme Tout 
avancé quelques auteurs. 

Le souverain est bonoré d'une manière 
qui tient de Tadoration: par un usage commun 
chez les orientaux , on se prosterne devant lui 
hs mains jointes , les pieds nuds , jetés en 
arrière et collés contre les cuisses;. les grands 
même sont obligée de prendre cette liumiliante 
posture toutes les fois qu'ils rapprochent 

Dans toutes les cérémonies, il se place sur 
un trôtie très-élevé , pour montrer combien 
il est au--dessus des princes qui composeni 
sa cour; aucun de ces derniers ne peut rester 
dans la ville lorsqu'il en sort, et l'on a grand 
soin d^en fermer lès portes. Enfin il est si per- 
suadé qu'il est assez puissant pour commander 
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à tous les rois^e la terre , qu'après son dt^er 
une trompette annonce que le roi des rois et 
de toute puissance vient de se lever de table , 
et qu'il est libre à tous les autres de s'y mettre. 
Il croit qu'il n'y a pas de souverain qui pos^ 
sède un Empire aussi beau que le sien, et que 
les autres nations ne sauraients'en passer. Le 
peuple même est dans cette erreur; il appelle 
les étrangers gens de bois ^ et leur pardonne 
tout ce qu'ils peuvent faire contre ses usages» 
parjce cpi'il l'attribue a leur grossièreté natu* 
relie et à leur peu d'éducation \ 

[ Les titres que l'empereur d'Ava se donne 
sont tout-k-fait singuliers. On les trouve ras- 
semblés dans une lettre de ce souverain au 
gouverneur - général du Bengale , dont le 
major Symes a publié la traduction. 

« Le seigneur de la terre et de l'air, le 
monarque de vastes contrées, le souverain 
des royaumes de Sonah-parinda , Tombadeva , 
Seawuttena, Zagnienguia , Sounaboumy , dans 
le district d'Hurri-Mounza , dans le pays de 
Dzemée , Hamaratta, Dzodinagara ; souverain 

« D'après de tels principes , c'est s'exposer tout au 
moins au ridicule , que de représenter dans les gracea 
qu*on leur demande , «qu'elles contribueront à enrichit 
CQ royaume par l'augmentation du commerce» 
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de toutes ce» immense régions j seigneur des 
grandes villes de Poucka , Yama , Sirykettera ^ 
Sygnîe , Lebon , Bamou , Magone , Momeîk , 
Momien , Neoum , Schoe-Mona , Mobri , 
Quantong , desquels pays et villes les gou«^ 
vemeurs et potentats envoient des présens en 
signe de respect et de soumission à la pré- 
sence royale; aussi d'H^^tsaouddy, commu**, 
nénient appelé Pégu , du port de Rangoun^ 
du port de Bassien, de TArracan ^ du port de 
Deniaouddy , Sandouay , du port de Dona-7 
raouddy , Maoung , du port de Mickaouddy t 
Kamrié, du port de Ramaouddy , Mo^deou 
ou Martaban , Tawol ,. Brieck ou Mergui , et 
Tenasserem, ports appartenans a sa majesté^ 
où les négocians commercent et. les* hahitans 
sont protégés; propriétaire de toutes les es^ 
pèces de pierres précieuses, des minçs de 
rubis, agates, lasni, saphyrs , opales ; aussi 
des mines d'or, d'argent, d'ambre, de plbmb^ 
de fer-blanc , de fer et de petroleum, d'où l'on 
peut tirer tout ce que la terre a de plus dési- 
rable , comme les arbres, les feuille^ et le fruit 
de la perfection croissent dans le paradis) 
possesseur d'éléphans , de cbevaux , de voir 
tures, d'armes a feu, d'arbalètes, de lances, 
de boucliers et de toute espèce d'instrumens 
m. * ai 
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Âe gnerre ; sonvetain de braves généraux et 

â'af mées vîctoirîetttfeg , invulûérables CifiHitne 

ia roche Mahakoudk^ Mabaûuggera , Ûmme-^ 

rs^oura, la grande êl fLori^nte cité d'or^ 

Hluminée et ilfuéfi^iifadife , eùîsme^U séjour des 

étïgei^ ) aussi dnifaMé qtt le firmaalii^nt ^ et en* 

3rîcbîe d'or ^ d'argent, dte perles^, d'sfgate^ et 

defrnéuf pierres» e^l-igmaîréS; ie troùè à'ùP^ Icf 

sîég'é dé fà ^IeM«i#-; d'ôu énmneat ïeê édit» 

îtriperiiux , et protègent le genre bumâiti j 

êmjïifrretf t^ qirf coriiJàît les ârx devoirs aiixqueU 

tous lèis- roT^ sont aastrjëttls , devoirs appelée 

^nTtgfdfiterfa ^ tbtrt lesquels ce grsfndt prince 

àôeon^Kt strîctemètrt, dont l'inteffigence , à 

Falde delà dJvîriëpt'Ofvîdence, est asse» grande 

|$dUr diriger son peûpte dans le droit chemin , 

et le teiétàt danis Fobéîssance et dans là Voie 

3é fa ti^àîe teKgîon ; peuple dont Taisartce et 

fé bonheur àtigmentent totis les jours sous les 

"iatrspices d'un pareil monarque ^mattref de^ 

^féphânèblânc^, rooiges e( marquetée FWs* 

sent ïeS louslriges de cehiî dont les iei^vi<etjrs 

placent le pied heureux de là faveur él de la 

îdonfïknce', comihé lés Idtus fleuris, sur ietrrs 

létès obéissantes, réteiitir aussi Ic^n que Ife 

soleil et là lune étendent leul- îtifluence î Tefe 

âônt lés pri&cipaui; iuiltistres^ les gàrdièiis de 
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rétat, enlfe lé^qiMlU le prei^i'^f ifouogeeA 
annoncé C€ ^i «Uït : « - 

« LlfUàfMi'é goutérnéQr^én^ral ^ re^ 

présenftAiHf èa r6î d'Angleterre . . ; , ayant dé-' 
puté le tnàjot Mkliel S^ymM^ aveê des lettrés^ 
et des pfésetï^, |K>ur Jes^olfrii' aui^ pieds dW^w^ 
lé gtmveriièiit d'Henzafû^ddy ( te Pégn ) ^n^ « 
immédfateiiieiH donné cM»ia}Sâiiu>e*a«x fxéàÊl 
d'or 

« Les déttiatides du nmftiir de 8yfne$ ^ . . ont 
été portées wàiL cii^eillés d^0r àa souve^âllfl/ 
des nobles et dés pôtetftals. Yoys^i donc ^e» 
l'iffnstre gdtiVérftear-géûéral , représentaivt dtt^ 
roi d'Angleterve, af amsî ttiàmiésié ^n àffBtl^ 
de cimenter atnitié et alNaticé; îlim^roi ku^ 
mortel , dent H pbflantrorpie eët ^ Miitersdle ^ 
dont k soUicitude pomr le bdniteur et le bien^ 
être dti genre htiuiatttt ne cesse jàmàk i jé pf^r 
cris, etc., été: \ » 

L'excessive Viiàif é ^ létifdiiiiiè àmoâr-prd^è 
dd éet éittpeééuàr'd^J? ùréiiié^/M^ piedg ép 

' Woun signifie fardeau * et tvoft/ig'ei» veut dju-e 
porteur d'un grand fardeau*, . \ 

' Relation de l'ambassade anglaise. , envoyée en 179^^ 
^s le royaume d'Àva., ou l^einpire Jes Birmans , par, 
^« major iJlicKel Sjioes, traduit par'M* Éasterài xitÉL; 
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4tf nez d^or, oe peuvent être comparés qu-dux 
viles complaisances, aux stupides adulations 
de ses courtisans, ou pour mieux dire de ses 
es0layes. Il demandait un jour à ses envoyés , 
à leur retour de Sladraé , si cette ville pourrait 
acésister un instant à l'attaque de ses balons 
de guerre ( ce sont des espèces de chalou- 
|ICS). Us répondirea^t tous: oh, non certain 
nement. ] 

' L'empereur a droit de vie et de mort sur 
tOf^ ses sujets, qu'il regarde comme des es- 
dlaves. Cette, servitude pèse continuellement, 
aur l^s particuliers, et les contraint d'afficher 
la nûsère. Celui qi^ possède quelque chose , 
assuré des pensions pour la nourriture des. 
^lapoins , ou fait bâtir des pagodes; s'il garde: 
son argent , le gouverneur lui suscite une, 
mauvaise affaire, et bientôt il est dépouillé r. 
s'il le cache , et qu'on vienne à le 4éçouvrir, 
ij l^e lui en coûte, pa^ moins que If .vie, parce 
qu'on soupçonne qu'ille résçrvait pour, former 
des intrigues. 

Cependant le pégotun chérit sa patrie; iï est 
poli, prévenant, affable, mais susceptible et 
chicaneur. Les lois n'ont pas trouvé de meil-» 
leur frein que de le punir par la bourse; 
toutes les insultes ont été prévues et taxées à 
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une amende pécuniaire ' , de sorte qa*e& se 
met k Tabri de toute poursuite , pourvu qu'on 
consigne la sonune , et qu'on paye les épiées 
des juges et des écrivains. On excepte cepen^ 
dant le cas d'assassinat , mais ce n'est que pour 
le peuple: dans ce pays comme dans tons les 
autres y les grands échappent au suppliée, et 
peurent être criminels impunément. Celui qui 
eob attaque un autre en. jastioe^. n'est pas tou«- 

< Sons les emperinrs. romaâu^ Tes insultes, fiureiit 
aussi taxées et rachetées. Pour &ire sentir le ridicule 
d'une semblable loi , un patrictêir ne sortait jamais 
^'accompagne d'esclaves cliarges d'argent. Il appli^ 
quaitdes soufBets aux passans et leur payait aussitôt la 
taxe. Juyenal disait arec ant^t dé saison, tpê d'enar* 
gie : omnia Romœ cum pneHo. A cet égard, Bome 
moderne a été plus corrompue que Rome ancîenae^ 
On sait que sous la seconde race de nos rois ^ tous les 
crimes furent taxes i la chancellerie romaine , sans en 
excepter les plus horribles 5 ces taxes sont rapportées , 
comme propres i &ice connaître l'esprit du siède, par 
Ï9hhé Yelli , dans son Histoire de France. Daas les 
h>iabourguignones^> Londwrdes ^Saliques > Ripuaires , 
et mèmt dans les Capitulaires de Charlemagne., tons lei 
crimes^t Us insultes étaient taxés : encorè^aujourd'hui 
les crimes se rachètent en Turquie 9 même le meurtre 
et l'assassinat. Cette horrible vifnalite des grâces pour 
des crimes impardonnables , existe sous dtaittres nem.^- 
dans la plupart des e'tats d^^ IXurope» 
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jours sûr de gagner sa cause», Si des preuves 
manquenib, on p^Qpg^ )es deuK: p^tks dans 
i-eau. Le premier qui revient sur la surface , a 
perdu son proçi^S;. m^s il peut; .se libérer en 
se faisant escW^ 4fl forç^ de l'empereur, au« 
qiiei il donne <om; sQn bien; sm moyen de cet 
ah^mdon son 0dvi$ii»mre n'g plus de prise sur lui. 

[ On iippelLe i^ite sotjt^ da jvg^n^nt , 
jugement par ordf^lie ; il ft lieu toutes les 
fois que les juges trouvent trop de difficultés 
a décider la questîoti de droit. , 

Suivant les lois du Pégu , le débiteur qui ne 
peut s'acquitter devient l'esclave de son créan- 
cier, jusqu'à çi? qijç, par son travail Vil ait 
éteint sa d«tte.: L^s parens du débiteur ré- 
pondent souvent dé sou insolvabilité ; on les 
Saisît , et oh les vend pour l'acquittement de 
ce qu'il doit, 

Çej$ mêmes lois punissent le vol simple, 
pourvu que la vî^leur des objets volés n'excède 
pas environ deux mille quatre cents Hvrfs de 
fïotre monnaie ) de la mavquè ^rla joire et sur 
la poitrine. A la récidive, on coupe le bras du 
voleur ; et s'il se rend çpupable d'un troisième 
yoï ^ OTft lui tranche la tête ^ 

.X^s ,pégpuins sont fort sobres : presque 
toute leur nourriture consiste en léguiQç^ oi^ 
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en poissons |iourm, qu'ils appeUent/^ro^, et 
qui leur servent d'épices pour assaisonner 
les ragoÂts ^ J3s sont lascifs , comme tous les 
orienfeim^ : le maûriage n'est point indissolu- 
ble 9 la jiistiee en ordonne la cassation ; mais 
ia païAîe i^ui la dejnandie , ne pevt jeinporter 
de hi maison qu)^ ce qu'elle a sur le corps. 
JLa pluralité dea femmes ^ si commune dana 
tout rOrient^ n'est que tolérée aa Pégu ; elle 
y est même défendue par la r«lîgion« Gepen-* 
dant on y trouve des couy^ns d^e femines pu- 
bliques, oit chacun peut choisir pour son 
^rg^nt "". Les fqsnn&es jconvaincu^s df'a^iiltère 
sont forcées d'wlrec dans, ces couveqs et de 

« Les pegouin^ s^ sf^rrfnt fpvpr t^ve lei^r proi:, d'ui^ 
petit poisson qu'ils appeUent gnapi pp. napi,, et domt 
l'espèce n'est pas 4eteri3[iinëe- To^t ce, que l'on sait ,. 
c^est qae ce poisson ressemble à la sardine. 

Gaspar Balbj > dont Mandesicr cit^ ia relation y dit 
que les pëgouin» I>attent de» petit». poi56<^ns dans un 
uoftier jv#^u'à ce q[Ui'iJLs soient réduits eu pâte ^qu'ils 
laissej?^ jpourrir cette pâte au soleil » et que l^sque Ifk 
corruption Ta rendue Kquide ^ ils s'e^ servent dans Xeurs 
sauces en guise de beurre ou d'huile ,. faisant , ajoute 
ee vojatgeur ,. leurs délices dVpe chose don* il »ous 
serait inipp^^le de ^uffiir la pvajMt^ur; ( S. ) 

■ La me qu'habitent les femmes publiques et ou éOe^ 
sont rele'guees , porte le nom de tackalU. (^S.) ' ' 
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s'y prostituer \ [ D^aûtres cau8e$ conduiseiit 
souvent les femmes dans ces lieux de prostitu- 
.tiôn. Par exemple, si leur mari ou leurs pa- 
réns ont contracté des dettes qu'ils sont hors 
d'état de payer , ces malheureuses deviennent 
esclaves , et sont livrées, par d'infâmes créan- 
.ciers , à de vils proxénètes , qui trafiquent d6 
leurs charmes. ] Les hommes , suivant la loi j 
doivent être punis de mort , mais ils se ré- 
diment avec de l'argent. 

Les femmes du.peuple vont presque nues ; 
il ne leur est permis de porter qu'une espèce 
de jupon qui ne descend qu'aux genoux : 
passé par-derrière , il n'est pas assez ample 
pour croiser tout-à-fait au-devant; de manière 
qu'une femme qui marche montre jusqu'au 
haut de la cuisse. Les femmes dés seigneurs 
'en portent de plus ou moins longs , suivant le 
ranç qu'elles occupent. 

[ Lorsqu'elles veulent se parer , lès dames 
birmanes , se teignent en rouge les ongles et 
les paumes des mains , vraisemblaUëment 
avec de la poudre de henné , de même que les 

» A Rome , les femmes convaincues d'adultère étaient 
renfermées dans une espèce de cachot près des portes 
de la ville 3 là , elles étaient abandonnées 4 la brutalité 
des libertins. 
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femmes de la presqu'île de l'Inde, de TAca- 
bie , de l'Egypte , etc '. Mais celles de Péga 
ont une eotitume non moins bizarre qui leur 
est particulière ; c'est de se parfumer le sein 
avec de la poudre de bois de.sandal ou de 
l'écorce d'un arbre appelé sounneka; quel- 
ques-unes s en flhottent aussi le visage. 

Ces dames , si singulièrement peintes et 
saupoudrées , croyent ajouter à leurs attraits 
en se couvrant les^ents d'une peinture noire. 
Cette mode est égalenient adoptée par les 
hommes. S'il faut s'enrapporer à Gaspard Bal- 
by , ceux-lk sont soumis , dans leur jeunesse , 
il l'infibulation , pour les mettre hors d'état 
d'outrager la nature par un penchant abonui* 
nable, trop commun chez la plupart des peu- 
ples de l'Orient.] 

On brûle généralement tous les morts; mais 
les grands et les talapoins, renommés par leur 
science , sont préalablement embaumés et mis 
dans des cercueils de plomb. Souvent on ne les 
porte au bûcher que six mois après leur trépas. 

[ Le miel est le principal ingrédient em- 
ployé par les birmans pour empêcher la pu- 
tréfaction des corps. Ceux des pauvres sont 
enterrés ou jetés dans la rivière } mais les 

' Voyez le tom. i , p. Sa. 
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"iîineraîlles des^ riches se font avec beaucoup 
de sk)lenDttë. ] 

Les voyages au Pégu ne sont plus sî lucra- 
tifs qu'ils Pétaient autrefois. P6ur faire quel- 
que bénéfice , les vaisseaux que le commercé 
y attire , sont obligés de passer k Acbem y 
oii ils portent des fusils, de la poudre, de 
petits canons , de grosses toiles de quinze 
con jons , du fil d'or , du galon- et du drap ;. 
ils prennent en échange du benjoin , dti cain^ 
phre et de For , sur lequel on ne gagne au- 
jourd'hui que quatre pour cent; les autres 
objets rendent peu de choses. Le bénéfice de 
la vente ne va pas au-delà def vingt a viûgt- 
cinq pour cent/ Le rci faîsairt seul le com- 
merce , obligée de vendre et d'îaôhéter de sou 
agent au prix qu'il veut; quand on peut sous* 
traire à sa cupidité quelques marchandises^ 
on les vend à son peuple qu'il opprima, et 
^^^^ y g^gii^ considérablement. ' 

Lès français avaient su acquérir la con- 
fiance des achçmoiç , qui les préféraient aux 
anglais à causé de leur douceur ; mais quel- 
ques expéditions que les français ont faites 

> L'on trouvera ^ànsle chapitre suivMit quelques 
autres renseignemens sur le commerce du Peg;u. (S.) 
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contre eux, les ont totalement aliénés , no^f 
tablaient çellea du vaisseau la Paix ^ en 1 770 , 
et de VJEfoile > JBçmeo , eq 1776 \ Ils les 
let^iT rappélieftt XoMifs^ )m îok qu*ite y vont , 
et jamais ou ne pourra les leur faire oublier. 
Uu souvenir pareil mettra tûfujoprs obstacle 
au commerce qu'ils voudrout faire avec ce 
^t peuple j c^r il est lâche, et cionséqvemmeut 
traître et vindiçatjf. 

Dès qu'un vaisseau mouille dans le port , il 
doit faire saluer le roi par un des officiers de 
l'équipage; mais on ne l'approche pas les mains 
vides , il faut toujours lui faire quelques pré- 
sens. Autrefois , avant q^e d'entrer dans ses 
appartemens, on était obligé 4'âter ses sou- 
liers ; aujourd'hui ou peut s'en dispenser , 
pourvu qu'on mette une paire d« drap 
rouge par -dessus tecix qu'on porte ordinai*» 
rement. 

liCs vaisseaux qui vont au Pégu prennent 
à Acbem une partie de leur cargaison en 
arèques ; elles doivent -être préparées diffé* 
remment de celles qu'on porte à lia côte de 
Coromandel , m qui obWge dy séjourner près 

' ^0x^2 ^^ ^^}^^ ^^ ^^^ Aemi^f i^poditioB k 
Bornéo , k chapitre V- ( S» ) v 
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de quatre mois. Ils achèvent de compléter 
leur cargaison en cocos aux tles Nicobards^ 
Ces deux objets rendus au Pégu, donnent 
toujours un bénéfice de trente^inq à quarante 
pour un. 

On suit au Pégu les mêmes usages qu'au 
ifapon. Aussitôt qu'un vaisseau mouille devant 
Rangon, le gouverneur envoie ordre de 
mettre a terre le gouvernail et les canons 
montés ; on est obligé de donnev une liste 
fidèle des hommes de l'équipage , des armes 
oifensives et défensives dont on est pourvu ^ 
de la quantité des balles de marchandises qu'on 
apporte, et généralement de^ tout cecpiiest 
ai bord. On sépare ce qui est de l'armement 
pu à l'usage du vaisseau, et Ce qui est à vendre^. 
Après cette déclaration , le gouverneur fait 
donner un magasin où tout doit être déposé* 

Jusqu'à la parfaite exécution de ce dernier 
article , il n'est permis de communiquer avec 
personne. Le gouverneur se rend ensuite au 
vaisseau, suivi d'un nombreux cortège, qui 
profite du repas qu'on est obligé de lui donner ; 
et si dans sa visite il trouve quelque chose 
qui n'ait point été déclaré , fut-ce même de 
l'argent , il le confisque : un officier ne peut 
garder qu'une vingtaine de roupies ^ car it 
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faut qoe l'argent soit emmagasmé comme 1m 
marchandises, avec la différence qu'il ne 
paye aucun droit, et qu'on a l'attention de 
le rendre. La visite finie, on fait au gou- 
verneur les préçens d'usage , qui consisten| 
en assiettes de porcelaine , en sucr^ et eh 
boëtes de thé. Les opérations du commerce 
sont souvent retardées par ces préliminaires, 
parce qu'on ne peut se procurer un ouvrier, 
quelque besoin qu'on en ait , jusqu'à ce qu'ils 
soient entièrement remplis. 

On fait une seconde visite de tout ce qui 
a été mis dans le magasin. Les balles sont 
ouvertes a l'effet d'en payei^ les droits^j ceux 
du roi consistent à dix pour cent en nature , 
car on compte neuf pièces , et la dixième est 
pour lui : les écrivains , gardiens , et celui qui 
échappe les marchandises .,. ont deux et demi 
pour cent. L'un -des chefs a le droit aussi de 
prendre cinq pièces, mais non pas des con- 
sidérables, conune draps et autres objets de 
prix, Aprèis toutes ces vérifications, il est 
permis de charger le vaisseau. 

Le bois de tek qu'on en rapporte est excelr 
lént pour là construction , et propre à faire 
de beaux meubles. Il se conserve dans l'éau 
sans se corrompre , au point qu'il n'est pas 
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nre àé Yoir dM taîaMaux eu Péga Hà? i^oer 
plus de cém dus* 

fVcMci là deëcrfptîôn de cet arbre fameiut« 
que Ton Jietit stvec raison regarder comme 
le prince dés forêts de l'Asie méridionale. 

Le tek ' est un trës-grand et frès-bel arbre , 
dont récorce épaisse et rude a une feinte 
cendrée ;ses feuilles tout opposées, pétiolées^ 
très-grandes , s^igues , argentées par-dessouâ 
et glabres par ^dessus, avec de. très petits 
points blanchâtres. Les fteurs sont petites , en 
panniculeç , av.ec des bractées opposées deux 
à deux à toutes les rami.fîcatîoDS , le calice 
est tomenfeux et tltstnc ; la corolle est blanche , 
tm peu plus grande que te calice et pubes- 
cente a Textérietir, ïl y a' un nectaire de 
couleur orangée ; ' les anthères sont jaunâ*^ 
1res , et Tovaire est' soyeux et blanchâtre. Lé 
fruit est une baie gfîse , de la grosseur d'iiûd 
aveline. Les racines sont rousses , d^ûne ôdeù# 

' Ték,pàr lèi fiugfàis ièekf pAt les inâkbtt^eÂ'j 
theka ; par les bram«9 ^ suilo f par ^s ilidaj» , jatà , #| 
par le» portugais , aîau que paf W$ Moïaiid^ii , tekck 

Theka, ^eeàji, fiort. Malabar y. U>jii.,l^ , pag. 5? t 
tab. 27. — Caertn. de f met, et semin, cent. 4, tab, 
S7,fol.6. . . • '' 

jtectona' grandis", Lîm Sfst. tiat^ ' • - 

Digitized by VjOOQiC 



Hîgrelette, et d'une sayeur afifringenie et le^- 
gèrement aitière. 

Cet arbre crett natufelleKiÉiékfit et en ïrH^ 
grande abondance an Malabar, principalement 
dans les provinces d'Atsjencoyt et deCaKoola», 
sur te côté oriental delà chaîne des Gattes , 
aux l'ôjaumes d^AV a et du Pëgn, a Cey lan, etc. 
Il y forme ^plutôt sur lies montagnes que dans 
1^ plaines , de vastes fbrêl^, ^ui passent pour 
être très-màl-s^nes. L'on ti'y voyârge qU'eA 
exposant sa santé ; et les ouvriers qtki les 
ei^ploiteiit , q;u0iqùe dés et ^te^tés j pour ainsi 
dii'e , h Toitlbt'e dé ces colorés du règne vé^ 
géfa) , portent Mt leur phyiionomie et dans 
tdute leur habitude vfiâlpvessron très^remar- 
quable des émanations nuisiLks* d'un sé)our 
dangereux , et il^ parviennei^t rarement à un 
âgcf «Tancé« 

tié bois du tek^^ quï i^m^tlMe ksiëii k «elui 
dû ohétiey est^Ie^'plM dttrallé ^ë tdtiS' les 
bois; il es^ dùssi l« pin^ ^Mp¥6 k laçons- 
traction d«^ taîMéàlB^. Sa^ dftréléV^l^ ^(M siSM 
exfrétnéniétî(::cbihpflf^,pimt^ $(m 

ainéffut^ , ^^àïkta îéë véffr de F^waquer , 
si ce n'est néèhij^oïné dans iM eatix dioitces , 
oii suivant IVééd6,'U n'est p»^ VsîbH des 
Images de ces^ j^éthâ aninlauii , si redoutables 
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pour les yaisâew^. Ojei a remarqué que le fil 
de ce bois est entrecoupé par dcis fragmetis 
de quartz, qui proviennent des sables dans 
lesquels le tek croit le plus communément. 
C'est du reste un bois fort difficile a tra- 
vsdller , et il ne peut être eûtamé que par 
des oiïtils d'une excellente trempe. Le tek 
du Pégu n'a pas la même densité que celui du 
Malaban Sa pesanteur spécifique n'est que 
de vingt-sept livres le pied cube , tandis que 
celle du tek de quelques, cotitrées de l'Inde est 
de quaraAte-neuf livres, Aussi les vaisseaux 
■bâtis à Surate durent-ils beaucoup plus loug«- 
tems que ceux qui sont construits au Pégu. 
. Ce bois i préférable au meilleur chêne de 
l'Europie, pour les construction^ navales, lui 
est également supérieur pour les édifices pu« 
blics et particuliers. Il n'entre point d'autre 
bois dans la charpen^.de^ temples de l'In- 
dostan et des pays ^voldins^ Plusieurs autres 
parties deTarbre qui le fourni t, sont employées 
4an5 les. arts, çbess les peuples de ces con^rée^. 
Avec les jeunes feuille;» , ils préparent une 
couleur pourpre , qui sert à teindre les étoffas 
de soie et 4^ coton. Ces mêmes feuilles , 
.encore, teodres, sont pour les indigènes un 
mets délicat ; et, cyit«» Kveo du ;SaçrQ^ elles 
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àontieiit un sirop , qu'ils emploient pour la 
guérison des aphtes. Enfin , potir ne rien 
omettre au sujet d'un arbre si ititërèssapt , 
j'ajouterai que les médecins de l'Inde te-* . 
commandent la décoctioii des feuilles du tek 
arec du miel , dans l'hydropisie ; les* racines 
desséchées , pilées et réduiteis en poudre ^ pour 
dissoudre le sang coagulé ; et les jeunes fruits , 
dont on forme une ponunade dans les maladies 
de la peau. ] 

Le Pégu est trè^-rîche par lui-même ; on 
y trouve dés mines d'or , d'argent ^ de Suivre 
et de câlin ^ mais on ne les exploite pas. Le 
fer, plus tendre que le nôtre, s'y trouve pur 
en masses de quinze a vingt livres y prêt k 
être mis en œuvre. [ Le plomb , l'étain , l'anti- 
moine, l'arsenic , y sont très-abondans. ] Les 
rubis, quoique très^communs , ont cepen- 
dant une valeur , mais on ne peut les sortir 
du royaume que par contrebande j il en coû- 
terait des sommes immenses , si l'on était pris 
eu fraude, peut-^être la liberté même et la 
confiscation du vaisseau. 

On y trouve aussi des saphyrs , des éme- 
raudes ' ,des topasès, des aiguesHsiarines. Les 

< Le ui^or SjuM pi^'teod sa'il n'existe oi ém^pskim 
pu 5 
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pégonifls appellent toutes ces pierfes fines 
rubis , et les distinguent par la dënomination 
de rubis bleu , rubis vert , riibis jaune ^ etc. ^ 

Le soufre et le brai y sont communs et 
à très*bon compte ; la terre y est fertile , mais 
on ne la cultive que pour avoir du riz. On en 
sème une espèce particulière qui est très^esti* 
raiét à la côte. Elle s'appelle pht. Lorsqu'on 
«n fait cuire, il se dissout et se réduit eii 
gelée. 

Les pégpuîtis n^ont aucune manufacture de 
toile ni de soie j ils se contentent de faln^i- 
quer pour leur iisage quelques étoffes de coton : 

ni diamans dans aucune partie de l'Ava et du t^ega ; 
mais oii y trouve y dît-ii y des amethistes , des grenats y 
de siipetbés cliiyèolités y du jaspé , des pierres d'àimahi 
et du mii^re qui ii'éist pab tnfeneur au plus beau ^é 
pi^ùit lllâliè } il pnend ttn poli ^ui le rend pour ainsi 
dire tpaas^arent. ( St ) 

< D'apris une con^rsation ({ue j'ai eue av^e ie savitiit 
M. RoW-de-llsle j à ipx l'Histoire naturelle doit tant 
de oecQuvertes utiles \ fci{rpria que toutes ces pierre? 
fines orientales paraissent être les mêmes j puisqu'elles 
ont la même cristallisation , Ta même pesanteûs. et là 
ttkSmë dureté ^ él iq[ù1èiles né dbiVIeht fa diffèVenbe de 
leur €Oulear qu^àitt partiieb qm les ont colorées. Ainsi 
les pégouias n'ont pas tout-à-£ût tort de donner la 
JbièiÛé diéiièibmatîon k tontes ^es jptenroi fiiUsa. 
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les antres produclions sont l'indigo t le ca- 
chou j rivoire , les huiles de poisson , de bois 
et de terre. Les cheyanx sont de la plus grande 
beauté ; les éléphans , les buffles sont mons- 
trueux , ainsi que les bœufs et les moutons 
dont le pays abonde. La branche de commerce 
la plus lucrative serait celle du salpêtre qu'on 
y trouve aussi communément qu'au Bengale } 
mais cet objet est de la plus grande contre- 
bande , et le souverain n'a jamais youlu per^ 
mettre qu'on en fît4'exportation# 

Il serait très-utile au commerce de la 
France de rétablir ses négociations avec le 
Pégu ; mais cette faveur dépend du succès 
que ses armes auront sur la côte de llnde , 
et exige le rétablissement de la paix entre 
les puissance» européennes. 
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CHAPITRE I V. 
^N'oies sur le Pégu \ 



i 



Erreurs de M. d'Après, préjudiciables aux vaisseaux 
qui vont au Pe'gu. — Vaisseaux construits au Pegu 
par les arméniens et par les maures } ils les vendent 
aux anglais y qui les arment , et pdr là augmentent 
leur marine dans l'Inde , à l'insçu du gouvernement 
français. — Bois de tek admirable pour la construc-^ 
tion des vaisseaux.; facilité que l'on j a de les y cons- 
truire et radCHiber; raisons de la plus grande éco« 
nomie. — Nom et valeur de l'argent par comparaison 
avec la livre de France ; poids et mesures compares 
^ de même. — Traitemens que l'on fait aux vaisseaux 
■ arrivant au Pégù; droits que l'on y paie; manière de 
s'y conduire. — Productions du pays ; son com-^ 
merce ; importation ; exportation. — Motif de s'em- 
parer du Pégu , ou d'y avoir un établissement fixe ; 
ports qui s'y trouvent; les moyens. — Grande pagode, 
ses richesses , ses fortifications naturelles y son utilité. 

» « jyi o N 8 1 E tj R d*Aprèd de Manneyillete , ce 
grand marin, en indiquant dans son Neptune, 
Oriental j la route qui va à Synam , capitale 

' Ce iuémoire fait partie des manuscrits appartenants 
à M- Sonnerat ; et remis à l'éditeur di£ Voyage aux 
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an Pégu, n*a pas connu les révolutions ârri- 
yées dans ee pays. Il ignorait qù'Alompra ^ 
empereur d*Ava et des birmans, s'en estem-^ 
paré j qu'il l'a détruite, et que cette ville , la 
demeure de ses rois, le centre du commerce, 
et oii il y avait un con^ptoîr français , n'es» 
plus qu'un repaire de tigres, après que le con- 
quérant en eut égorgé une partie des habitans 
et fait noyer leur dernier souverain; que 
depuis cette époque, il s'est accumulé dans 
le canal , des sables qui y forment un banc qui- 
à-coup-sur ferait échouer ou périr les vais- 
seaux qui' tenteraient le passage, outre Te dan-- 
ger pour les équipages , d'avoir le cou coupé 
ou d'être faits escfaves , comme étant alliés^ 
des pégouins; Les vaisseaux le Fleury et hi 
Gulashée offrent un triste^ exemple en ce^ 
genre. Les officiers de leur état-major, au 
nombre de douze , MM. les chevaliers d'Ar- 
bouvâle et de Lasallè , Guerre, Matin, etc. ^ 
forent décotes et tout l'éqùîpage fut réduit en ' 
esclavage. Les capitaines ne connaissant ^as 
la rivière , se confièrent à un pilote birman qui,^ 
les croyant ennemis de là nation , par là route 

Indes et à h Chine- 3e ne sais de quelle main est cet^ 
écrit 9 mais j'ai dû y faire quelques coji^reçtionft «t addir- 
lions. ( S. i 
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^u'ik tenaient , le^s fit échouer et mît leurs yaîs-* 
se^Mic sur des Ibi^uts^foods ^et dans dçs positiopa 
a. lie pouvoir plus se relever et à n^ayoîr plus 
4^autre parti à prendre <]ue de se défeudre par 
le feu de leur biattiçrie; mais ils en furent 
bîe^tot les vîc?times/ Plusieurs français^ aux- 
€piéh on laissa la vie, et qui sont esclarea 
depuis cet événemeAl; 9 m'ont raconté leurs 
malheurs , sans espoir de les voir fi^iir. 

En 1777, tema ou j'étais au Pégu , le sieur 
Pignon, français de .ipaticw % capiti^ de vais- 
sew% w service 4es eapàgiiols aiixljtlaoiltes > 
iguoruit La révolution arrivée dans le pays, et 
sur le^ in&tructioos de M. d^Après^ cnjtt venir 
au Pégu en toute sûreté , comme il ayia^t fait 
enviiTou vingt a»s auparavant ^ ép^ç^fue ou il y 
ay;^t été, ei;ivoyé par la compagnie française,, 
au service de laquelle il était aIor& Il y avait 
élé bieu accoeîUi, ainsi qu'à Magny, qui était 
alors aux siamois et qui est à cette heure aux 
hjrmans. M^^ les tems étaient bieiu changés {, 
U ne reconnut spn ei^^ei^ q»e Iprsqu^il n^ lui 
fut plus ppssJjble d^y jremédier. 3a çai^ais^n 
était en cochenille et en cais^ifeéf ^ piasiHres.. 
Après toutes les avanies possibles, il lui fallut 
faire les plus grands sacrifices pour obtenir sa 
liberté!* Nous tombâmes nous - mêmes dans 
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ceRe Vfteftaf et t$ouà ne primes h tiSme route^ 
que d!«iNrift les inslraetîons de M.> drAprès^ 
et ccojf^àiit^ller à Si^mou* ville de nos aticiéii» 

II m'a para. îniportant de donner eesMnr 
aeigneme]i89.ainsi que ks^ suivans » afin qu'3s 
soient consigne» dans le Nepfyine^ Orienlah 
Je crois nécesssnve d'y ajouter qne tes gvand» 
palmîevs qoî marquaient l^èntrée delà rivière 
qui vftk RangOD , aeluenement la capilaleda 
Pégu , et qm sent marqués dans le Kyre de 
|ff. d/Après y son^ eonpés^ et qu'il feat ^ aprèa 
^reir passé Fembj^^fauM de la rivière de 
C^ynalMMpiev, entrer dmf la première passe ^ 
^iest çel}<edehiriviètede Rangonviacpelle, 
cfUDique paraissant trés-*pe«îte, va en Vélar* 
gîssantj au point que cinquante vaisseau» peuH 
velrt j entrer: C'est la sente qui puisse Mn^ 
cbire à Raugon. Si Vàa s'y prenait autwm^nt ^ 
en serait emporté par les^ eourans^ Ite» plua^ 
rapides: sur des banes dont le» pins expérî* 
mentes marins ne pQuiriai^dt se tirei^. Il faut 
que ie V2[îsseâ<u qui vàt à Ranfi^on, envoie sa^ 
ekaioupe cHerclier ie pilote pour monter la- 
KVJiëre f! lisiquelle , quoique peu. dangereuse^, 
a peu de fond dans certains endroits; Il faut 
asrHoiil^L lers^'oa est dans la rivière , ne 

N 
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poînt prendre \t canal adroite , qnî và a^Sy^ 
nanti. Il sera parlé des autres précautions indis^ 
pensables et du traitement que Pon éprouve 
de la part des birmans, à l'article du com- 
meroe, v 

f^aisseaux construits au Pégu et vendus 
aupc anglais j gui , par cette voie ^ peu^ 
vent augmenter leur marine à l^ins^ de 
la France. 

Le vaisseau maure sur lequel je suis passé , 
en 1777, du Pégu au Bengale, venait d'y être 
construit. Il était percé à deux batteries et 
pouvait en porter une autre sur sa dunette. Il 
est actuellement à Calcuta , appartenant aux 
anglais. Les arméniens et les maures, qui font 
construire les vaisseaux au Pégu , ne sont que 
)es prête-noms. J'en ai yu sur le chantier plu-> 
sieur^ d'une force étonnante, et deux, à en 
juger par la longueur de la quille , pourraient 
faire de^s vaisseaux du premier et du second 
rang. Etant prisonnier à Madras, j'en ai re-» 
connu i;n que les anglais avaient armé et 
joint à leur escadre. Il n'était Cjertain^nient p4S 
un des plus faibles. 1 -^ . 

[ C'e$t 9UX français que les birn^n« .4<)^yent 
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les premières leçons de l'art de constraire les 
yaisseaox, et 3s en ont bien^ profité'; car ils 
excellent dans ce travail. Mais ce qui est 
étonnant et même inconcevable , c^est que 
les français, après avoir été les instituteurs des 
pégomns dans Tarchitecture navale , n'aient 
pas tiré parti de leurs connaissances et des 
ressources qu'offre Tlnde , tant en bois qu'en 
d'autres articles de construction et de gi^ée* 
ment , pour augmenter leur marine knilitaire 
et commerçante , dans des mers où Télôigne*- 
ment rendait les matériaux transportés d'Eu« 
rope très-rares et excessivement chers. ] 

Bois de tekj excellent pour la construction i 
son étonnante durée ; facilitiis qu^ojfre, 
le Pégu pour construire les vaisseaux 
et pour les radouber. 

ÏLè bois de tek est dans ce pays d^une gros- 
seur et d'une longueur surprenantes, Il a la 
propriété de ne point éclater, quand il essuie 
un coup de canon, événement qui fait plua 
de tort et tue plus de monde que les boulets 
même. Il est propre a la mâture ' , k faire les 

* Le bois de tek y excellent pour la construction du 
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^lemBres, les coorbeâ^qaifies^eic*.; il est îoccme^ 
niptîbie à l'eau et peu isajet an feu par< la dcfii* 
Ûié da aes pores* lies yaSiseaux «[uî en^ sOBtt 
constiuits, wit vme durée qiie Iês nôtres &'aa*- 
sont jamais en Europe, Il en est à Surate ^ que 
t'en assure être de phis de eibquaate ans et ea 
fort bon éut«. La diorelté et ràmertume de cd^ 
iioisylp relisent inaccessible ans vers, et l'hsâe 
de bois et cdle de terre, qm se tcouvenlf Aefs^ 
dammeiU dans le pays, contribuent wssi à lè^ 
garanti)^ ies msectes et des différentes imprâs^ 
aiiQiis de f air. Les bsœikasak oi:^ cliantiers sonfe 
aur les ]bp]pds de la rivière par laquelle on fett 
Tenir les bois propres à là constructfoa de^ 
Taîsseaux^ ^t par h^ mpyeii à^s gpndis g^ 
bassins qui se trouvent n^Up^elI^ment , ou q^e- 
foa fait crçusçr ai. vil prix ,.ils sont à Peaji sans- 
Tisque et sans frais. Des çiEmstructeurs et dea^ 
; IM^rriers que Ton y entretiendrait, procure- 
iment à rét^t de,s va«$«e^x de tous rangs ^ 
^i , par leur dur^ Rt Je bja^ pif xdes bo^a et de 
là 0iai4^r4'œuyre,» fl^a^gtieraien^ V l^él^t dea< 

coipi des bâtwens y est moias pr<^re à la mâture >.sar- 
toot pour les haipts axito et les vergues.;- S est trop 
iquràyfitfafr ^èn jmês il pourrait mire a k «tabiÙt^ 
du vaisseau. Kojez y du reste » lè chapitre prece'dent ^ 
aii^qet de».baimei^ qtudite^ de ce bois. ( S. ) 
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sommes immemeSi Combien le Iradoab quA 
l'on donnerait aax vaisMaDx »D'épar^erait*il 
pas d'argent ? radoub qui ne se peut faire qu'à 
l'Ile-de-France et avec de grandes dépenses f 
les matières premières y^ant pripsque toutes 
j'Ëurope. Souvent ndêipe elles j manquefit^ 
et les S>ois de cette fie ne^sont pas propres à U 
mature , par leur trop grande pesanteur et 
leur peu d'élastieité. Cond>ien de yaisseaux 
n'ont pas pu se radouber daiis l'Inde et ont été 
obligés de revenir en France dans le plus 
mauvais état , et de courir les plus grands 
dangers? Plusieurs même ont péri d.ans le 
trajet. 

[ C'est id le liea de p»rl«r de deux prépa-* 
rations que I'oa niet en ns%gf ^feç ^npcèa 
dans plssieiurs pairU^es d^ l'Asii^ , pç^r CQU* 
vrir le bordoge dies vnisseaiix;. 

La galgale eçiplojée ay^f:: t^iil de succès ^e^^ 
plusieurs parties de VAm $ pt^rtiçuiî^rçiiiien^ 
à Sarsfte , pour présejrver \» yaif6f#<9X dfs 
vers qui lea détruiseol 4aw lo«t<s^ le$ «lej^» 
et particiffièteniient dans les eiwç cj^audes ^ 
n'est autre chose cpi'uiie portions de çlmn % 
de coquillage ou de ocMrail , ndmbe &bl pAte ^ 
avec une portion d'huile elde îi^[ne;9(e'$9l 
le sucre brut sortant de la cuve)» On bal 
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cette pâte de façon a en* faire un mastic qui 
puisse s'^àppliquer sur le bordage des vais- 
seisiux , après qu'ils ont été chauffes suffisam-^ 
ment pour en tirer l'humidîté, sans endomi- 
mager la qualité du bois. 

Le salamgousty ne diffère de la galgale y, 
tp^en ce que Ton ajoute k celle-ci de la ra- 
pure de bambou; il s'applique, comme la 
galgale , avec la main , dans les coutures y. 
{)ouF préserver le ^er^ qui tient Heu d'étoupe 
dans ce pays-la. 

Voici ce qu'un ingénieur de la marine » 
observé au sujet de Tune et de l'autre de ccfr 
substances. 

En 1743 , un vaisseau construit à Surate ,. 
échoua à la côte de Maïabar, se perdit, sans 
qu'on pût le sauver jUngénieur se transporta 
à bord avec des charpentiers. Pour satisfaire 
sa curiosité j il voulut faire délivrer une por- 
tion de franc bord, pour s'assurer si ce qu'il- 
avait entendu dire était vrai ; ses ouvriers 
furent obligés de se servir de la masse et du 
ciseau k froid , pour détacher la galgale ei 
découvrir le bois; il vit ^ à son grand étonqe-* 
ment, que ce bois était sain et sec , comme 
dans le moment oii il avait été employé.. Il 
visita de n\ême les coutures , qu'il ne put dé^^ 
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fcouyrîr qu'avec la plus grande difficulté , et 
il les trouva plus dures que lorsqu'elles avaient 
été enduites de salamgousty. Des informatipns 
certaines apprirent que le vaisseau était cons- 
truit depuis, trente ans, que la dernière galgale 
était appliquée depuis dix^huit , et qu'on n'a* 
vaît pas touché aux coutures. 11 faut observer 
qu'on ne parvient a donner la consistance 
nécessaire k ce mastic , qu'en le battant fort 
long-tems avec des machines faites exprès, et 
qu'il faut l'employer à mesure qu'il est fait,, 
c'est a-dirè , dans les vingt- quatre heures. 

Cette opération est, sans contredit , pré^ 
férable a tout ce que l'on a tenté a si grand 
frais, même au doublage en cuivre; il y a 
même tout à présumer que le mailletage bien 
fût , et mieux appliqué qu'on ne fait commu- 
nément, est préférable aux feuilles de cuivre, 
et ne va pas « d'ailleurs , au cinquième de la 
dépense qu'elles exigent. ' 

Il est essentiel de remarquer que l'opéra- 
tion de la galgale ne monte pas au sixième 
de la dépense du doublage en cuivre, et n'est 
même pas si forte que celle du mailletage. 
Les vaisseaux bâtis à Surate ne sont point 
mailletés; on observe seulement de donner 
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einq quarts de pouce à leur doublage , qui 
est de bois de tek. 

Une bonne gàlgale fait durer une caréné 
plus de sept ans , sans autre soin que de l'es- 
suyer et de la nettoyer de la mousse qui y 
croit , et qui retarde la marche du vaisseau. 
La meilleure carène ne dure guère plus de 
dix ans, il y a donc une économie de deux 
carènes , ce qui donné pour un fort bâtiment 
de soixante pieds, près de So,ooo liv. d'écono- 
mie pendant six ans , sans y comprendre la 
perte de tems qu'il faut pour chaque carène. 

En carénant un vaisseau de guerre avec 
la galgale , on s'aperçoit qu'un coup de canon 
ne fait qu'un trou uni et égal, et qu'il n'en- 
tiiche pas le bois ; qu'au contraire , par le 
procédé ordinaire » le bois est éclissé , ce qui 
force à en délivrer deux, trois pieds ^ et sou- 
vent davantage. ] 
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Nom > valeur des pièces de monnaie ^ par 
comparaison à la livre de France} mar^ 
chandises ^ mesure et poids. 

L'argent a deux dénominations , tîkat et 
CoaJJe. Tikal ' est Une partie d'argent qui 
représente a liv. lo s. de France. La Coakle 
est un morceau d'argent sptiérique , dont le 
dessous iést plat ; sa jpesanteur est arbitraire i 
ses subdivisions se Itoiâinent tikauai ; on Icis 
coilpe pai* morceaux {ilùs ou nkoîns grands , 
qui servent dd monnaie; leur valeui^ est eh 
raison du plus ou moins d'alliage \ il est ordi* 
nairement de vingt-citaq pour cent au*dessoas 
du titre. 

Les boëmiens * ou t»rfévrès du^ pays , ar-» 
gentent cette monnaie ; et lorsque Ton reçoit 
des paienAens, ou que l'on en faît^ on prend 
deux de ceis oifévres pour juger de la valeur 
iutrinàèqûe de IWgenti. 

L'argent est marchandise , il en est %n même- 
tëma le signe représentatif. 

La petite monnaie k poulr les comestibles et 

» Le mot propre est kiat; cette pièce peaç dîj ^- 
îiiérs j dix grains et trois quarts. ( S. } 
* D'autres disent pimouts. ( Si ) 
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les objets de petite valeur, est de plomb, que 
' l'on coupe par morceaux , et que l'on pèse par 
tikaux. 

liCurs poids s'appellent tikalj bise , man , 
ceste. 

Le tikal , pèse . . . 4 g^^^- 

La hise , pèse • • . 5 livres i4 onces. 

Le man , pèse • * i6 bises. 

Quarante cestes forment un tonneau charge 
d'Europe. Pour n'être pas trompé , il faut faîrç 
les poids, et les faire alloiier au rondail ou 
lieu oii se ^end la justice ; il en coûte pe^* . 

Traitement que Von fait aux ^aisseaux^ à. 
leur arrivée au Pégu ; droits que. Von y 
- • pa^e ; manière de s*yi conduire. 

Lorsque le vaisseau est entré dans la ri- 
vière , et qu'il est a environ huit lieues de la 
ville de Ramgon , il vient à bord , du didqni ^ 
espèce de douane , deux birmans , qui tont 
comme des commissaires ; ils s'emjparént dû 
.vaisseau au nom du roi , et y restent jusqu'à 
ce que le grand vidoul ou prince soit instruit 
de l'arrivée , et donne ToUe,, ou permission 
de descendre a terre. 
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Si le vaisseau ne vient pas pour le cooir 
merce, et que ce soit. par besoin, à cause 
d'une voie d'eau ou du manque de vivres , il 
est regardé comme épave , on le confisque , 
et réquipage est fait esclave ; les birmans allé- 
guant pour raison., que. c'est la force qui vous 
a fait venir chez eux , et que sans leur recours 
TOUS eussiez perdu la vie. qu'ils vous ontsàt^-r 
vée; ce qui leur donne. droit, diisent^ils, nonr 
seulement sur votre vie, ms^is encore sur tout 
ce que vous avez. Il en est de même parmi eux} 
si un homme tombe k l'eau, il est esclave de 
droit de .celui qui le retire. Le législateur a; 
senti qu'il fallait a ce peuple barbare un xtioiïi 
d'intérêt pour faire le bien ;: mais le comnieroc^ 
des européens les a un peu adouci , les loia 
sont mitigées , et l'on en est quitte pour dea 
présens. Ils sentent bien cpie. s'ils traitai^it 
trop inhumainement les. étrangers , ils ne 
reviendraient plus dans leur pays, ce qui lea 
priverait de quantité de choses dont ils se> 
sont fait des besoins , et qu'ils acquièrent enr 
échange de celles qu'ils ont dans leur paysV 
et qui leur deviendraient superflues. 

Quoiqu'ils voient avec le plus grand plaisir, 
arriver des vaisseaux , la méfiance leur fait 

III. 4 



yGoogk 



5o VOTAGS AUX ITfDES 

{^rendre les plus dures précautions , et les 
plus hismîUaittes pour des étrangers. 

Us àtétit du vsfîsseau le gouvernail, les ca«* 
irofts/fu^s, nfunitiofiff et àésamient l'ëqui* 
page $ans disiîuctioti. 

-ril^:£()nt eusdite la visite du vaisseau au 
th^tgetùient et au , déchargement j Ton est 
obligé de dôimei^ tren^ bises de sueré du 
pkfê aux visitett^k'V et de les régaler; l'on 
pointe les ballots flesrtiiarekanfdises , etc., au 
godom ou magasin du roi; on les ourreen 
présence de tbus les chefs, et la dixième 
pièce f . de quelque nature qu'elle puisse être 9 
esk h eux. Us luarquesi^ les pièces restantes , 
qui j sans: cette &jeaiprsiiiie , seraient confis- 
qixéeê. Viennent après cda les autres droits 
^ue l'on paje enistrgentjils montent de douze 
k qûiiise cents roupies', tant pour le roi y le 
prince gotiremeur, lès cbabander et les cfai*^ 
kailler ou gens de justice , l'oiudor ou celui 
qixi a. l'oreille du roi ^ Tingaaster où l'inter*- 
prête, etci , que pour les droits d'encrage^ l'eih* 
tréeet la sortie du pilote; ils poussent encore 
la cupidité et l'injustice jusqu'à exiger autant 
pour ut petit vaisseau que pour un grand. 

Quoique les droits soient tyranniques et 
exorbitans , on en est amplement dédommagé 
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par le prix de la tente, et ftpeoialement fn 
les marchandises d'importation. D'ailleurs, uA 
capitaine de vaisseau 0U un subrécaf gîte l 
connu pour avoir été plusieurs fois cfaeaLtfc 
pégouins en liais<m de commerce , en Ûrû 
meilleur parti. 

Il£iut, pour captiver U bienveillance .def 
difierens chefs , leur faire des présens , tant 
pour sa sûreté , <pie pour se procurer les £icir 
lltés de vendre , d'acheter ^ et de recouvrer les 
sommes qui sont dues. 

Il faut avoir , des lingousters ou interprètes 
portugais, qui, habitues au pays et ôopnàissant 
les langues, mettenf ^ mêiùe de faire le com-;. 
merce avec succès. 

Une faut avôîf aucun démêlé avec les gens 
du pays , et sur-tout n'en venir a aucune yoiç 
de fait; il en coûterait immensément , et l^eu- 
ropéen,(|uî ]^âsse toujours chez eux pouravoîr 
de l''argéiilî, serait sûr d^avoîr tort; et, par un 
étrange renversement des lois connues ^ si un 
2iomme levé* un bâton sur un autre , il lui en 
coûtera le quadruple que $'il Pavait frappé , 
parce qvie^ di$ent4U, CHii^e connait pas la 
blessure qui aurait ét^ £sîte ^ le coup eût 
portée 11 est quaniife d^atrti!^ coutumes qui 
paraissent encore plus bizarres aux yeux d^un 
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européen 5 mais c'est à lui a s'y conformée , et 
k se. conduire avec la plu« grande circonspec- 
tion. L'expérience ^l'usage ^ le mettront au fait 
de^ quantité dechoses trop longues à détailler : 
le bénéfice que l'oji peut espérer ,e^t un véhi- 
cule puissant pour encourager celui qui veut 
.commercer di^ns ce pays. 

/" Production du pay^ , son commerce , 
•'" importation ^ exportation. 

Ce pays, le mieux boisé de l'univers , four- 
nit le bois de tek , admirable pour la cons-^ 
traction des vaisseaux j le bois rouge , sorte 
d'ébène, élastique c()mme la baleine 5 le bois 
noir , également élastique ; l'ébene blanc ' , 
bois de construction et de cbarpente j les 
chimbs ou madriers j les camas , espèces de 
plancHes fort épaisses, faites au pays. Tous 
ces différend objets^ qui peuvent servir à la 
construction des vaisseaux, se transportent à 

* « L'â)emer noit est lé |)laqueinînîer ebène ( dios^ 
pjro» èhenum y Liiï. )'^4^â botanistes distinguetat TeTie- 
niéi! Manc par la den^wpation éHéhenoxille ( ehenoxi*^ 
him ) ; enfin Riunphe a, donne à. l'iebeniep riouge* le nom 
de tanionus (S. ) . 
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la. côte de CoronoLandel , au Bengale. 11 y a 
200 pour looa gagner. 

Le câlin, pu étain conaamn, s'achète 5o à 
60 tikaux le$ cent, bises. 

Le câlin ^ ou étain fin, que Ton acheté à 
Tavay^e , ville du Pégu , y prend le nom de 
Tangue ^ et s'y vend 80 tikaux. * \ 

La cire y est très-abofidante ^ les pains ont 
la forme de très-grosses* pierres de taille cari 
rées , et s'y achètent 80 tikaux les cent toise& 

Le cache est une espèce de gomme , que les 
indiens dans toute l'Inde mêlent avec leur 
bëtel , qu'iUont continuellement à la bouche; 
elle entre aussi dans la peinture ; elle est du 
plus grand débit à la côte de Goromandelet 
au' Bengale. Il y a 3oq pour 100 à gagner. 

Le cardamome vsiut 5o tikaux les cent bises; 
a Tavaye , il est à meilleur marché ; il %A 
d'un excellent débit dans toute l'Inde , ou l'oi^ 
en fait différens usages. Il y a aoo pour 100 
de bénéfice. 

Le morphil ^ ou dents d'éléphans; il y en a 
de deux* qualités. La meilleure est de i5o 
tikaux les cent bises; il se débite en Europe. ; 

Le riz du Pégu et du royaume d'Ava est 
ssuis çQQtredit le plus beau et le meilleur de 
l'Indej révély,ou riz blanc , sç Te»d trèa-bou 
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in^rélié. Il y A uifî^rofît îmuti^me qttind le roi 
en permet rexportalion. 
! Lie cotofi d^Ava, de ta plus grande finesse, 
qni se vend 34 ^ ^^ tikanx les cent bises , sc- 
iait du plus grand prodml en Europe. 

[ On y diélingae^ deux sortes de coton j Tun y 
blanc comme c^ui dé l'Inde et de l'Amérique j 
l'autre , de doxileui^ jatme , dont on fart le nan« 
kin^ C^est à Cbahaâ>tig qu'est te principal en- 
trepôt du èot^tt- ] 

La soie de veiid plus ou môms de 80 tikaux 
les cent bises, suivant sa finesse; il y a le plus 
graod profit k foire sur cette ïnarct^andise. 

[ La plus grande partie de la soie qui se 
vend au Pégu , se tire du Yunan, province da 
sud-'Ouest de la Ckitte<. } 

II serait esseftiié! de se procurer des mo- 
dèles de. leurs pâgnes^ ou babiUemèns , tant 
inoûr bonaciiiies'que jiour femmes ? la variété de 
nos desiins et de nos couleurs leur plafrart h 
coup sûr , et cette spéculation rapporterait de 
très-grands bénéfices. 

Le salpêtre setiredelVomîoetde Jabbadîn^ 
villes du Pégujllèe vend îni'ïkstùiL les cent 
bises. H y aurait t>» profit immense pottr Pétat ,• 
en obtenant du ro» d'Ava ^Importation de 
jtfette substance : un présent qui lui serait fait 
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à propw , aînsî qu'à ses niiaÎ6tre$, pourridl en 
&ire obtenir la permission. Noi^ sommes 
obligés dis tirer la salpêtre du Bengale par 
les mains des anglais y qui nous le vendent 
huit roupies le man^ ce qui, par «orapa* 
raison, lait Toir une diminuUpi^ des tcoisr 
quarts dji prix , a^ V<w poiavait obji^nir d'éta«. 
blijr cette jbranefao û» commerce mJIol V4&i. 

[ Mais , jusqu'à préèént^ le gaovern«œeia^ 
a défendu très-sévèremen4 l'eTcporiatiQQ du 
salpêtre c^ de la povidre k tirer ; pçrSoime ne 
peut en vendre .sans nm perim^pi<m tx* 
presse^! ' • 

Quoifpuie le Bengale ne isoit pas l'<4>ÎA( de 
mon mémoûre , je ne peux piwser ioi sous* 
sUenoe le profit immense que note iirerlow»^ 
du m1 (pie les français faisaieolt ftarei« la opttr 
de Coromandel^ <et dont les anglais tiraient le 
profit^ s'étaut approprié au Beogaléle oom-* 
merce exclusif du salpêtre et db l'opium^ 

Nous portions au Bcngafenelne.siri^ tpi 
nous coâlaît^ la gavoe pesant Iml miU^#r|^ 
a5 i 3o roupies. OUigés de passer |>ac Isa, 
mains des anglais » ils no«s dounateilt eu 
échange du salpêtre et d'antres marobandîses ^ 
et , ce qui ue leur ^^^euiil pas k eent roià-« 
pies , ils le vendaient x,oqo à i^oc^ livfcs» 
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A Patna et autres lieux, où le sel manque 
absolument , quels profits immenses ne 
pourrions - nous pas un jour partager avec 
eux ! ' ' ' 

La car vatte , ou poisson salé , dont se nour-> 
rît le peuple, et que l*on donne aux équipages 
des vaisseaux , vaut ro tikaux les cent bises» 
Jjlluile d'ingeljr , qui coûte un quart de tikal 
lès quatre bises, eh- détait, tient lieu d'huile 
d'olive dans le pays ; elle a beaucoup de 
propriéf&s , et se vend très-bieo à la côte 
de Gorôniandel et au Béâgale.* 

L'huile de terre etThuilede bois, valent 2a 
tikaux les cent bises. La première se puise 
dans des trous, que l'on fait en terre dans de 
certains endroits du Fégu, et l'autre s^exprime 
d'une sorte de bois huileux : ces deux sortes 
d'huile conservent admirablement le bois, sur 
lequel elles forment le plus beau vernis, et 
empêchent les insectes de s'y attacher et de 
le piquer, tant dans Fintérieur qu'au^dehors» 
elles le garantissent en outre de toutes les in- 
tempéries de' l'air ; elles sont également bonnes 
pour la peinture et la nniédecine ; on leur re-* 
connaît enoore d'autres propriétés. Elles se 
vendent trè^bien à la côte de Coromandel et 
au Bengale. 
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La lacque et Tindigo y sont très-abondans 
et à bas prix. 

L'on trouve dans les bois une sorte de mus* 
cade sauvage, obloogue, plus grosse que la 
muscade ordinaire; elle en a le goût et les 
propriétés, ce qui pourrait procurer une nou- 
velle branche de commerce. D'une centaine 
que j'avais , je n'en ai pu sauver qu'une , les 
autres m'ayant été prises par les anglais. 

Le bled y vient k merveille ; des esclaves 
français en ont semé , et , depuis quelques an- 
nées, ils en recueillent assez pour en vendre, 
quelques nûUiers aux vaisseaux français et an- 
glais qui y viennent. Le pain est de la plus 
grande blancheur et d'une. saveur exquise.* 
La terre, de la plus grande fertilité, offre 
des plaines entre-coupées de ruisseaux, et 
qui n'attendent que des bras pour produire ; 
les légumes d'Europe y viennent d'eux- 
mêmes. 

On y trouve des vignes sauvages , des ca- . 
fiers, et quantité d'autres arbustes et de fruits . 
dont la nomenclature m'est inconnue. 

Si ces peuples vivaient sous un gouverne- 
ment plus doux , si les bêtes féroces étaient 
détruites ou éloignées, ce qui ne serait pas 
difficile si l'agriculture était en vigueur, ce 
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pays serait un des plu$ beaux de Pnnîvers; 
f L'on y trouve en outre des eaux minérales 
très'Salubres , des plantes médicinalesv <{ui , 
connues des botanistes, enrichiraient la mé** 
decine des plus utiles découvertes* 

A un climat heureux , à un soi fertile , 
cette contrée joint des rubis, d'autres perres 
précieuses , des mines d't>r et d'argent , dont 
le despote se réserve lui seul l'exploitation , 
sa politique voulant que ses sujets n'aient 
que le plus strict nécessaire : mais les mineff 
d'or et d'argent y sont si abondantes, que 
j'ai vu, après des tems d'orages, le peuple 
ramasser des parcelles de ce/s deux métaux,, 
avec le sable que les tôrrens entraînent des 
montagnes. Ils l'emploient en partie à l'ap- 
pliquer en feuilles sur leurs pagodes, pour 
lesquelles ils ont la plus grande vénération. 
Us ont des mines de très-bon fer, d'autres de 
cuivre et de plomb ; mais ils ne savent pas lea 
exploiter. 

On leur porte du fer qu'on leur vend de 
80 à loo tikaux , et du plomb de 3o à 40 
tikaux les cent bises. Us font de ce dernier 
métal leur petite monnaie. 

On leur porte des cocos des lies Nicobard 
4t Gamicobard } on les vend de douze à 
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quinze tilmx le eanL Ce peuple^ qui ne mange 
presque rien de ce qui a eu rie ^ fait la plue 
grande conacwittiaticm de cea fruits* 
' Cet objet ert d'un produit immense ; on se 
procupe lea cocoa par échange avec du tabac; 
des sabres et de la toile bleue» 

On leur porte aussi de la mantaigue ou 
graisse, qui leur tient lieu de beurre ^ que 
l'on achète un tikal au Bengale , et qu'on leur 
vend quinze. 

Enfin ou leur porte de Tareqne , dont ils 
se servent pour faire leur bétel; on le change 
au royaume d'Achem pour de l'opium, et l'on 
y fait un grand profit. 

Ils achètent de nos draps verts, jaunes, 
gris, rouget; cette dernière couleur est af- 
fectée aux guerriers; il y a beaucoup h 
gagner. 

Us achètent aussi toutes sortes de quincail- 
leries. 

Des chapeaux, des souliers s'y vendront 
très-bien a quelques milliers de portugais ou 
soi-disant tels^ qui , malgré leur teinte noire , 
se traitent d'européens. Ils se font gloire de 
s'habiller comme eux et d*avoîr Pair de leur 
ressembler. Il faut aussi leur porter de Teau- 
de-vie , qu'ils payent un bon prix. 
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Déjà l'on voit au bazar ou marché , des 
boutiques tenues par des maures et des cbî- 
noîs , dans lesquelles on voit des objets de. 
luxe. Un établissement européen leur aurait 
bientôt fait un besoin de la plupart des articles 
du même genre que nous leur fournirions , 
ce qui augmenterait notre commerce et la 
somme des richesses de l'élat*. 

Motifs pour s^ emparer du PégUj ou p&ur 
y avoir un établissement fixe } moyens à 
employer ; ports qui s^y trouvent. 

Il est certain que les anglais chercheront 
un jour à s'emparej du Pégu. Le projet qu'ils 
en eurent et qui fut éventé lorsqu'ils étaient 
possesseurs du fort de Negrais ( oii ils 
étaient en petit nombre ), les fît tous massa- 
crer en un jour. Leur conduite dans l'Inde , 
leurs vues ambitieuses ne laissent là-dessus 
aucun doute. Us ont été Iong4ems sans oser 
s'y montrer j enfin ils y sont revenus , et y font 
le commerce le plus avantageux. Us ont pour 
eux beaucoup d'arméniens qui s'y sont fixés ^^ 
qui leur sont entièrement dévouées, et qui ^. 
depuis nombre, d'années , ont toujours trouvé 
le moyen de faire nommer l'un d'entr'eux 
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chabander ou ministre des étrangers ; ce q[ui 
leur donne le plus grand crédit auprès du roi^ 
et une prépondérance étonnante sur les autres 
peuples. Les anglais y ont toujours quelqu'un 
de leur nation qui y reste et fait les achats, 
en attendant le retour de leurs vaisseaux. Ils y 
ont fait construire des magasins. Sans les cir- 
constapces de la guerre présente , ils auraient 
peut-être déjà £ait des tentatives d'invasion. 
Les hollandais y ont aussi des vues d'établis- 
sement. Us ont anciennement fait des tenta- 
tives qui , mal dirigées, n'ont pas eu de suite. 

D'après cet exposé, l'on sent, lorsque les 
circonstances le permettront , combien il sera 
instant de prévenir les anglais; et il est bien 
sur que si la nation française s'emparait du 
pays ou qu'elle y eût un établissement fixe , 
elle s'indemniserait bien amplement des pertes 
qu'elle a faites dans le Bengale et à la côte de 
Goromandel^ où même, depuis long-tems 
avant l'invasion des anglais, elle n'avait qu'une 
existence précaire. 

Tout doit engager la France à cette expé- 
dition ; le^ objets nombreux d'importation qui 
sy trouve^^it, ceux d'exportation, les avan- 
tages dé plusieurs ports à l'abri de tous vents , 
tandis que nous n'en possédons point k la côte 
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de Goromandel, et que nous étions cbligéi 
d^envoyer^ pendant la mauTaise saison, hi« 
vemer nos vaisseaux à Achem , sans aucun 
objet fixe et sans pouvoir les y radouber. Là, 
nous aurions des ports, des endroits sdrs, 
faciles pour rem&ter , radouber, caréner les 
vaisseaux ; ce qui ne pourrait se faire qu'en 
les renvoyant aux Iles^e-France avec deê 
frais immenses , les bois que Ton y emploie 
venant d'Europe et ceux du pays n'y étant 
point propres , tant à cause de leur pesan-^ 
teur que de leur peu d'éla^icité ^ défauts qui 
faisaient casser les mâts qui en étaient formés, 
au premier coup de vent qu'ils essuyaient. 

En y envoyant quelques constructeurs et 
des ouvriers , non^seulement nous ferions k 
pende frais les réparations convenables à nos 
vaisseaux; mais aussi ils y seraient cciistruitl^ 
à moitié moins de frais, avec une force , uner 
solidité, et une durée qu'ils ne peuvent avoir 
en Europe; la qualité et la bonté des bois étant 
infiniment supérieures au Pégu. 

Un établissement fixe et solide mettrait à 
mime d'y avoir tout soûs sa inain. Le ker 
sert i faire les cables ; les différentes builes de 
terre, de bois, de matières bitumineuses, y 
tiendraient lieu de goudron et lui seridenC 
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sûrement bien supërieuresj des mines abon*- 
dantes de cuivre , de fer , permettraient d'y 
établir une fonderie de canons ; l'abondanée 
des comestibles que l'on se procurerait , pour 
peu que l'on y eût des bras , ne laisserait 
rien à désirer. 

Les peuples de ces contrées, malgré le des- 
potisme affreux sous lequel ils gémissent^ sont 
industrieux , portés aux arts, comme le prou- 
vent la construction géométrique de leurs 
pagodes, et leurs étoffes ^e soie et de coton ^ 
qui ne le cèdent pas aux nôtres, et qui ont de 
plus un beau coloris durable , que ceux d'Eu- 
rope ne peuvent égaler. 

Sous un gouvernement modéré qui assure**- 
raît aux habitans leurs propriétés, et qui leur 
«n imposerait, on en tirerait un parti éton* 
nant; et en coopérant à leur bonheur, la 
nation augmenterait la somme de ses richesses, 
et elle ne verrait plus ses vaisseaux insultés 
impunément par ce peuple depuis tant de 
tems , insultes qu'elle n'a pas Tespoir de voir 
cesser tant que l'on n*y aura pas un établisse* . 
ment solide. Ce que j'ai dît de l'arritée des 
vaisseaux au Pégu, vient k l'appui de mon 
assertion. 

Les pégouins, nos anciens alliés et dans la 
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capitale desquels nous avons un comptoif ; 
voient avec horreur une nation étrangère.dans 
teur pays. Quelque tems auparavant que j'y 
arrivasse , ils tentèrent de Ten chasser ; et sor- 
tant tout-à-coup de leurs bois , de leurs mon- 
tagnes oii ils s'étaient retirés , ils vinrent au 
jiombre de vingt mille former le siège de 
Rangon ; c'en était peut-être fait de la domi- 
jiation birmane, sans la cupidité d'un vaisseau 
hollandais , qui , s'imaginant avoir de grandes 
récompenses des birmans , se servit de son 
artillerie contre les baUons dé guerre ou bar- 
ques des pégouins, et en coula à fond une 
partie. Sa diversion leur fit lever le siège , et 
coûta la vie a plus de douze mille d'entr'eux 
des deux sexes , que les birmans massacrèrent 
avec la plus grande férocité. Les hollandais 
furent récompensés d'une manière bien diffé- 
rente de celle qu'ils avaient espérée. Les bir- 
mans leur prirent leurs canons , toutes leurs 
munitions de guerre, sans leur rien payer, et 
leur firent regarder comme une grâce de leur 
accorder la liberté de partir. Leur voyage ue 
fut pas long , l'on sut qu'ils avaient péri peu 
de jours après au Martaban. Les pégouins 
croyaient si bien détruire la puissance enne- 
mie , qu'il était passé en proverbe parmi eux , 



yGoogk 



BTAtACfilNCé 65 

que si art voulait avoir l'idée d'un birman, 
il fallait se dépêcher d'en tirer un portrait* 
Pendant le siège, il leur tomba quelques fran» 
i^ais entre les mains; ils' les traitèrent avec 
humanité. Il n'en fut pas de même des bir- 
mans , qui violant le droit de» gens et de Thu* 
manité ^ attachèrent les pieds et les mains à 
plusieurs français nommés Boutif, Michel^ 
Rouambois. Ce dernier avait épousé la petite* 
fille du fameux Constance ^ ministre du roi de 
Siam. Ils furent tous jetés à Teau , et léurft 
femmes violées. J'ai vu ces victiAies infortur 
nées. Le seul Boutif , qui était d'une fbroe 
étonnante ^ en eut assoit pour rompre ses liens 
dans Peau. Il se sauva dans les bois , oii , par 
une continuité de bonheur, il échappa à là 
voracité des tigres. Ivresse par la faim , il revint 
au milieu des binmlatis, qui le regardèrent 
comme un protégé de leur» dieux, lui don- 
nèrent k manger , et depuis ne lui firent aucun 
mal. Le même homme à eu la hardiesse de se 
sauver, lui second, dai]|$'tine chaloupe, et 
de revenir à Pondichéry. Il est grand marin , 
bon pratique du Pégu , dont il sait la langue^ 
11 y a encore à la Côte , plusieurs autres firan-# 
çais qui connaissent parfaitement la nssi^^^ 
lion des cotes du Pégtu 

xiu 5 
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Miire.â douze cents européens hien tam-^ 
Jiiandés feraient aisément la conquête du. 
Pjégu. L'on aurait pour soi les pégouins, qui 
aiiettraient au moins vingt mille bomcn^s sur 
fMed,ou,pour mieux dire, toute la ir^tion, 
•qui ayant la mort de son roi et de s^ artcétres 
À yénger , $e joindrait aux français, lear$ 
anciens, ciliés , pour détruire l'ennelni ^om- 
joaun. . . ► . , 

Les mmois: se joindraieot de même à nous. 
he toi.c^e Si^m actuel , d'origine tartre , 
général du .dwi^tie^r jqi «iampis , que les bir- 
mani ont l«*ûlé dan^^a ville de Juthin , après 
en. avoir mass£icrê sesbabitaus, a-^ dans le 
teqips qT;ie j'étais dans le pays , envoyé &es 
£t>rce6 ccmfrê eux,, lejtlesr a entièrement chae^sés 
dëseaét^ts par le moyen des prêtées et de ré-*- 

Sjrêqiiéqï^^^^^^^^'^^^l^^^t H^ ^^^ biep^avçç le 
roi.'Oii {>ourraîjt eoacertér un plan 4'attaq.ue^ 
qui ne laisserait aux birmans que le pgrti d'é^ 
yacuerbién ;vite !le.Pégu,et.de se retirer dajD$ 
leup pays! natale On ^pourrait leur imposa des 
Icù&pour lesiphiiesldejnibjs et d'auti^és pierres 
précieuses! qu'ils jont.d^ns l'état d'A^^^j et les 
reniÊrr triJbulaire$« v^ - : ^ .— 

- ^Çe peiaple ne jtîisnt.ii^s <en ra^e carftp^gnie ^ 
il ne fait la guerre qu'en .cberoba^t ji ^UP^ 
*•' . • * 
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prendre son eoBemi ; ils ne tiendraient pas 
contre des troupes européennes. Us ont des 
fusils et de la poudre ; ils s^en servent peu. 
Leurs armes favorites sont la lance et le dan, 
espèce de sabre sans garde , qu'ils ont coriti*» 
nu^enient nud a la main. [ C'est t cisez les 
birmans» non- seulement un inslniment de 
guerre^ mais ils s'en servent journellemeiit 
dans leurs travaux, conuate pour façonner le 
bois , couper des bambous , etc. ] 

Ils ont quelques^pièces de canon ^ avec les^ 
quelles ils ont eu tant de supériorité sur leur 
ennemi; m^is ils auraient beaucoup de peine 
à s en servir , sans les esclaves français , qu'ils 
mènent à la guerre avec eux , et qui se«d# 
sont en état de charger ies pièces etdelap 
tirer, n est bors de doute que ces gens-J^ 6p 
joindraient à Aious tout de <spii(e^ .et noi^s ser 
raient de la pli^s grandç u^iU|4 1 p^r Ipi jççfXr 
naissance qu'ik ont du pays. 

Si Ton s'emparait 4e ^la ville 4^ ]^0i^n9 
entourëie d'un large -fossé du côté, de la ^errie^ 
etqui a la>mqr de l'autre fàléi ^\ l'on y élevait 
un terrsun ^plein , au lieu 4e^ pieux faits 4'^ 
bres entiers , qui font .son uniqne défeiise; 
.en6n si l'on s'emparait delà gir^die pagoàif 
de Godoma^ d^^t je d9«li«ni 4* 44ft6i9pttOl» 
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cî-après , toutes les forces de cette pairtîe dti 
monde ne pourraient nous en chassen 

Les comestibles ne doivent pas înquié-* 
ter. Il existe dans le pays une nation agri^^ 
colc) nommée caraif/z^r^ ^ qui aiment mieux 
vivre dans les bois a^ec les tigres, qu'avec 
tes birmans ^ qui leur ont fait éprouver toutes 
sortes de persécutions. . Maintenant ils sont 
^en paix avec Ijeurs persécuteurs, et ils leur 
portent du j[*iE ^n échange de quelques ar* 
4icles de peu de valeur, qui suffisent a leurs 
'besoins. 

^ Ce peuple est presque blaiic ; îl est bon 
€t hospitalier. On le croit d'origine égyp- 
tienne. L'habillement des hommes et des 
femnîes a la forme des chasubles de nos ptêtre^, 
set ils sont lés seuls dans cette contrée qui por- 
tent cette sorte de vêtement En les traitant 
•avec bouté , nous trouverions chez eux lea 
plus grandes ressources , et le produit de 
leurs terres nous ouvrirait une branche de 
commercie des plus lucratives dans toute l'Indé. 

[Voici le portrait que le tnajoi* Symes fait 
de ^e peuple intéressant et peu connu. 

Les caraîi^erï ou càrianërs sont répandus 
dtaon plusieurs provinces y et princrpalemenl 
dàiis: celles de Dalla et de Bassieu. Il y en a 
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aussi phtsîears fafuûlles dans les districU 
Toîsins de .Rangoun. Lea caramerfr ont dea* 
mœorsfort simples^ et une religion analogue 
à leurs mœurs. Ik parlent une langue diffe*« 
rente de ceile des birmans. I1& mènent ûnet 
vie pastorale et agricole, et ils sont ex^ 
trémem^Qt laborieux. Op ne voit pas a'étaUk 
âans leurs villages, des gens qui ne sont pas 
de leur nation. Ils n'habitent point les villeii. 
ni ne s'allient avec, des personnes d'une autres 
race que la leur; faisant profession de viviré enL 
paix avec tout le monde, ils. ne prennent )ae^. 
mais les a3nnes,m ne se «êli^nt des querelles!» 
du gouvemeiiien^t , c$ qui les oblige nëcessairee*- 
ment d'être toujourasounusatupanli quift'em??' 
pare du pouvoir. Leur principale et pre&que* 
seule occupation, est de travaillera la terre et j 
4'élever des titoupeaux et de ja: volaille^ Ihi 
excellent .sur^toyt dans l'art de cnltiver lea. 
jardins. C'est à eux qu'bn doit une grande- 
partie dies provisions qui se consomment dana. 
le pays. Depuis, quelques années les. birmans: 
étant devenus les grands propriétaires -des 
terres, ont opprimé les caraïners, dont un 
grand nombre s'est retiré dans les montagnes, 
de VArj?aca»4 
Les caraîners n'ont point de lois écrites: j, 
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Biais il» se goavernent d'après led maximes 
d'iule jurisprudence tradîlîonneHe. Quelques- 
uns d'entre eux apprennent à parler la langue 
birmane; mais il ea est fort peu qui sachent 
là. lire et l'écrire , encore n*esl>ce que très-im- 
parfaitement Les carainers sont doux , timi- 
des, bieufaisans et extrêmement hospitaliers/ 

On monte dans leurs maisons par une 
échelle asses étroite , d'environ ^ouze pieds. 
Ges maisons , élevées sur des poteaux , sont 
distribuées de manière à former 'une cour 
Cftrirée ; Tintérieur est une espèce de* grange ,. 
divisée en deux par une cloison' de à'àties. De' 
grosses planches forment Je plancher; des 
nattes , les parois ; et des hambous couverts 
de chaume, la toiture. Le soir, les habitans 
rbtirent leur échelle , ferment leur porte ; et 
^r ce moyen, ils n'ont H en a craindre , ni 
des bétes sauvages, ni des voleurs. 

La vie que mènent les caralners est vraiment 
patriar baie. Ils n'ont d'autre oôôupatîoii que; 
cfelhe de cultiver la terre et'. de faîr« paître 
leuts troupeaux\ Ils adorent' Goddhia , mais 
non pas avec cette ferveur qui anime lés 
Birmans. Ils ont plutôt l'air de se sounietfrë- 
à la doctrine de leurs conquéraus , qu'ils n« 
feignent de la comprendre. 
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Un ctramer interrogé par les anglais sur 
sa religion , convint du peu de lUtnièi^sl de' 
sa nation , et en donna une singulière raison. 
« Dieu , dit-il , écrivit un jour ses lois et ëes 
coromandemens sur la peau d'un buffle, et 
sonuna les nations de la terre de venir en* 
prendre copie ; ce qu'elles fifèflt touteéfy ex- 
cepté les caraïnersqui n^en eurent pas le temiv 
parce qu^ils étaient occupés à Tagriculture. 
Cela est cause qu'ils sont toujours restés dana 
leur état d'ignorance , et que leurs soiaé M 
bornent aux travaux champçttes \ ] 

Si l'on ne voulait pas garder le pays enr 
souveraineté , on pourrait rétsdilir suct le.trôno 
un desdescendansi dés rois 'du Pégii/qui , par 
le besoin qu'il aurait de nOus', et pat recôu* 
naissance , nous accordersàt tout ce que tibcm^. 
croirions nous être utiles. 

Si à des vues de conquêtes succédaient des 
vues plus pacifiques , on pourrait en atten- 
dant des circonstances heureuse», demander 
tout le terrain qu'Alompra, empereur jles 
birmans-, avait accordé à-^la compagnie des 
Indes française. L'acte de donation est encore 

* Extrait de la relation de .l'ambassade anglaise , 
envoyée en 1796 dans le royaume d'Ava, par le major 
S^mesj traduction de M*. Casterav 
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daas les archives du roi son petit fils, écrite 
sur une lame d'or. Cette concession avait coûté 
beaucoup en préseùs à la compagnie, et il fau« 
drait les renouveler. Cet é^blissement deman- 
derait , de la part de ceux qui y seraient , beau* 
coup de circonspection, étant sous la domina* 
lion immédiate des birmans , auxquels un rien 
donne de l'ombrage. ' 

Il serait de la plus grande importance pour 
la nation, d'avoir l'Ue aux Mangles, qui, aiif 
ciennement nous avait été concédée parles, 
rois du Pégu * , et sur laquelle nous avons 
même eu notre pavillon ; mais on ne sut pas , 
dans le tems , tirer parti d'une cii*constance 
aussi précieuse , et s'y fortifier ; nous nous 
serions formé rétablissement le plus utile, et 
à l'abri de toutes les révolutions. 

Cette lie , déjà en culture , bien boisée , 
susceptible d'être fortifiée a peu de frais , a 
Tingt-cmq lieues de tour^ elle a de très-beaux 
ports formés par la nature , oii les vaisseaux 
peuvent entrer par deux endroits différens , 
c'est-à-dire , par le bras de la rivière de Sjna- 

« Cette dénomination d'i& atix Mangîes est une 
ultçration de celle de Manghtu , ^e cette île porte 
dans le pays ( S. ) 
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baguer ', et par celui qui va à Rangon, ca- 
pitale actuelle du pays. La communication 
avec Ava serait très - facile , et des cha- 
loupes pontées serviraient à pénétrer dans , 
les terres , pour en recueillir toutes les pro- 
ductions ; indépendamment de ce que les gens 
du pays étant en commerce avec nous , nous 
porteraient dans leurs ballons. 

Sa position respectable en imposerait à tous 
vaisseaux qui voudraient pénétrer dans le 
pays. 

Les Birmans sentept bien l'importance de 
cette ile , et il faudrait des circonstances heu- 
reuses et des présens faits à propos , tant au 
roi qu'à ses ministres , pour les déterminer k 
nous la concéder. 

Il y aurait aussi moyen d'y transporter des 
troupes avec quelques vaisseaux , et de s'y 
fortifier j nous aurions pour nous les pégouins, 
qui nous donneraient tous les secours pos- 
sibles } d'ailleurs ^ l'Ile fournirait abondam- 
ment à tous nos besoins, et offrirait l'avan* 
tage d'y posséder un port, des bois de cons- 
truction , et un entrepôt de commerce. 

' Ou Chînabucker. Cette ile qui a la mer au sud et à* 
peu-près la figure d'un triangle , est formée sur ses 
deux longs côtés par deux bras de la rivière ( S. j 
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Grande pagode de Digum ^ ses richesses ^ sa 
fortification naturelle et son utilités 

Le bâtiment qui est à une demîJîéue de Ran- 
gon , actuellement capitale du Pégu, ren- 
ferme différentes statues du dieu Goddma , 
objet du culte des birmans , des cochincbi- 
nois, des siamois et des ^autres nations voi- 
sines , oii cette pagode jouit de la plus grande 
célébrité. Elle a dans son enceînte une pyra- 
myde en cône , de trois cents coudées de cir- 
conférence , de cent quatre-vingt-dix-sept 
de hauteur, non compris le chapiteau j de 
quarante coudées de diamètre , et 4'^utant 
d'élévation. Elle a coûté pour la dorer en en- 
tier , deux lacs de roupies d*or , ce qui équi- 
vaut k sept millions de notre monnaie ; le cha- 
piteau est d'or, d'un quart de pouce d*épaîs- 
seur , orné de rubis et d'autres pierres pré- 
cieuses; on prétend que leur valeur surpasse 
de beaucoup celle de l'or qui a été employé 
à dorer cette masse; ce chapiteau , que j'ai 
examiné avec une longue vue , présente huit 
cercles , à chacun desquels sont suspendues 
quantité de petites cloches d'or et d'argent > 
qui', mues parle v^ut, font un cat^rillon cau« 
tiaueL 
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Les cônquérans^ attachent leur dbestinée k 
cette pagode ; aussi les rois d' A va, afin de se 
rendre le Dieu propice , ont donné plusieurs 
fois , pour orner le temple , des pierreries 
et une quantité d'or équivalente à leur poids 
et à celui de leurs fenunes. 

La cour et le peuple font des présens à 
proportion ; tous lés jours on voit des birmans, 
Iprsqu'ils ont amassé un peu d'or , venir Pap* 
pliquer a rembellissement de cette pagode. 

Le massif n'a aucune entrée , et n'est l'ob- 
jet de la vénération du peuple , qu'en raison 
des cbeveux du dieu Gpddma, qu'il croit être 
sou» les fondemens de cet édifice. 

Au pourtour sont de petites chapelles où le 
dieu Goddma est assis à la manière des orien« 
taux, soit de stature ordinaire , soit colossale ; 
il est environné de statues en albâtre ou en 
porphyre. 

La situation de cette pagode est des plus 
heureuses ; elle est. élevée ^ sur un terrain 
carré , ceinte par trois murs fort épais et faits 
en brique, et qui bâtis en ^amphithéâtre , lais- 
sent sur chacun d'eux un espace bien plus» 
que suffisant pour y mettre de l'artillerie , 
laquelle -bfen servie , défendrait tous ceux qui, / 
oseraient en apprjochérjuii rtiîfeseaurentaui*e* 
/ i 
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presque en entier, ses eaux minérales et 
salubres , conduises à peu de frais dans^ le» 
fossés dont on environnerait la pagode, la 
'rendraient imprenable. 

IJ serait donc instant , si l'on faisait une desf 
cente dans ce pays , de transporter à la pa-« 
gode de Digum quelques pièces de cam- 
pagne j Ton est sûr de la conquête du pays^ 
et d'être amplement dédommagé de la peine 
et des frais de l'armement et du transport. 
Il serait aussi important de s'emparer de 
Rangon , qui est déjà entouré aux trois 
quarts d^eau j peu de dépenses en rendraient 
la conquête certaine et nous procureraient 
un bon port. Ces deux objets en notre pou- 
Toir , ce qui est une chose facile , nous met- 
traient à l'abri de toute attaque de Pennemr. 

L'on aurait à craindre pour les vaisseaux, 
en cas de descente , les pungols. où brûlots 
des birmans , qui tont formés d'un tas de boisv 
placé dans les ballons ou barques, et auxquels 
on met le feu pour les laisser aller ^ mais il est 
aisé de s'en garantir , par le moyen des cba-» 
loupes qui en empêcheraient l'approche» 

' Il faut se méfier des arméniens , qui sont 
les plus grands ennemis de la nation fvsffXr^ 
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pàse ) ils sont furieux de ce qu'on leur a refusé 
la permission de s'établir à Pondîchéry. 

Si c'est un bien ou un mal « c'est un pro* 
blême que je ne nie peftnettrai pas de ré* 
«oudre j ce qu'il y a de sûr , c'est que les armé- 
niens se sont retirés à Madras et au Bengale, 
chez les anglais. Us ont embelli leur ville par 
les superbes maisons . qu'ils y ont fait cons- 
truire. Us y ont de grands etablissemens , et 
ils y font un commerce immense ; aussi sont- 
ils absolument dévoués aux anglais. Les cir- 
constances, si l'on était maître du pays, dé- 
termineraient, ou à se les attacher, ou à les 
expulser entièrement. Quant aux portugais 
et aux maures qui résident au Pégu , soyez 
les maîtres , et ils sont à vos pieds. 

J'ai cherché à démontrer , du mieux qu'il 
m'a été possible , l'utilité d'un établissement 
fixe au Pégu, pour y pouvoir construire, ca- 
réner et radouber les vaisseaux ; celle d'un 
port , pour y faire hiverner les vaisseaux que 
nous avons à la côte de Coromandel , et que 
nous sommes obligés d'envoyer à la côte de 
r£st,8ans pouvoir s'indemniser des frais im- 
menses qu'ils occasionnent en pure perte. 

Il faut joindre à ces avantages, celui d'y 
établir un commerce que l'on ferait avec la 
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côte de TEst , les royaumes d'Àvà, de Siam, 
d'Arracan, le Bengale , les côtes adjacentes, 
celle de Coromandel , et qui serait d'uB pro- 
duit immense a noire nation. Cette conquête 
aurait d'ailleurs l'avantage inestimable de 
prévenir ies:anglais, qui , dans des tems fa^ 
vorables, ne manqueraient pas de mettre à 
exécution leur projet d'un établissement 
exclusif au Pégu. ^ic 
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CHAPITRE V. 

De rUe Bornéo et des îles Âdamans. 

[ On a vu que M. Sonnerai attribuait la 
haine des achémois contre les français, et leur 
prédilection pour les anglais , a quelqiyes ex- 
péditions^ que le gouvernement des étâblisse- 
mens français dans Flnde , dirigea contre 
eux , et particulièrement à celles du vaisseau 
la Paix j en 1770 , et de la flûte \ Étoile , à 
Bornéo , en 177^ ^ Cette dernière expédition 
sur-tout , a produit la plus fâcheuse et la plus 
durable impression dans l'esprit des naturels 
de Bornéo , et des îles nombreuses qui Tavoi- 
sinent; les autres nations européennes qui 
font le commerce de lînde , OQt eu le soin 
perfide et intéressé de fomenter ces disposi- 
tions défavprabie^ , déjà trop exaltées chea 
des peuples pour qui le désir de la vengeance 
est une portion d^héritage transmise de géné- 
ration en génération , sans que le tems par- 
vienne à l'affaiblir. Cette opiniâtreté dans la 

■ Voyez dans ce volume le chap. III ; p. 37. 
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rancune , forme le irait le mieux prononcé du 
caractère des orientaux , et des victimes sans 
nombre sont tombées sous ses coups. 

Ce fut peut-être ce besoin indomptable de 
la vengeance , qui provoqua le massacre de 
plusieurs français dans un des ports de Bor- 
néo; mais c'est certainement la punition qu'on 
voulut en faire , qui produisît la baine invé- 
térée que le& peuples de cette partie de l'Asie 
conservent contre notre nation. Les détails 
de cette funeste expédition n'ont jamais été 
publiés ; ils contiennent des reuseignemenâ 
précieux sur des contrées encore peu con- 
nues. Si nous parvenons a . reconquérir dans 
l'Inde une prépondérance que nous n'au- 
rions jamais dû perdre, ces renseignemens 
montreront , en indiquant les fautes que l'on 
a commises , les vrais moyens d'établir des 
relations avantageuses de commerce a Bornéo; 
et dans tous les cas, ils formeront une nou- 
velle preuve a ajouter à toutes celles que 
l'expérience a accumulées , que l'emploi des 
armes et tout appareil guerrier, sont un très- 
mauvais accompagnement pour lé commerce, 
et que ses registres cessent de s'ouvrir .aux 
spéculations profitables, dès qu'ils sont souil- 
lés de sang^ 
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. Avant de commencer le récit d^événément 
malheurenr dont Bornéo a été: le théâtre t il ^ 
n'est pas hors de propos de donner une idée 
de cette île. 

. C'est une des plus grandes , et peut-étre la 
plus grande des iles du monde ; une muItU 
tude d'autres iles ^ parmi lesquelles il en est de 
fort conâidérahles , l'entourent , et elle paraît 
au milieu d'elles comme la souveraine dé. ce 
nombreux archipel. Les^ natureb de Bornéo, 
appelés, biàjos , ont la peau, noire et les. cher 
veux longs ; ils se sont retiré&dans l'intérieur 
des terres; et ont abandoimé les rivages de la 
mer à des peuples plus actifs, nofoms sauvages ^ 
mais aussi plus féroces; et plus: dangereux. 
C'est un mélange impur de macassarais , de 
javanais, de nialais , d'arabes , it de.quelquea 
Inajos ; entreprenans et avides, ia. force que 
Ton déploierait contre eux, ne les rendrait qui» 
plus intraitablieSret plus cruels ; pe n'est qu'eu 
presentaitt des appâts à leur cupidité , que l'on 
parvij&pdra a traiter avec eux , et dans la suitç, 
à adoucit .leurs mœdrs^ Aussi, tous les éta?t 
blissemepff que les européens ont tenté de 
former parmi .eux, ont été , x^pp-seulement 
sans succès, mais même-, presque tous çeu^ 
qui les avaient commencés put péri victime: 
m. 6 
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d&la fîareux de ces barbares. Les chinois seuls i 
plus souples et plas adroits, sont en posses- 
sion de commercer dans des parages si fu- 
nestes aux européens j ils s'y présentent 
comme de: simples marchands , sans armes , 
sans autre appareil -ipue eeluî des ballots de 
marchandises: qu^ils apportent en retour de 
celles qu'ils vietment y chercher , sans autre 
ambition que celle de consommer paisible- 
ment leurs échanges ; en un mot, sans mani-. 
lester ^ sans resseavlâr métanc' le m^iiodre désir 
de domination ou de conquête. 

Au reste ,> File de Bornéo offre de grande^ 
nchessesaux spéculateurs; For et les diamans 
s'y trouvent au seila des montagnes que cou-- 
remuent de vastes^ forêts, d'où Fou peut tirer 
de très-beaux bois de-construction, avec d'au* 
taQt moins de peine , que le sol iest coupé par 
des rivièresqui, se divisant en une multitude 
de 'branches , présentent, W moyens d^une 
prdmpt)e et fkçilè communication. Le poivre 
et la nkuseaèe' abondent dans Fintérieur, ainsi 
que le sang^ de dragon, te camphre, le sand^', 
dé Superbé6^joncs,.le câlin, etc* efo. 

li'on connaît peu Fintérieur de cretteile; 
Iles eôftes même n^oot pas été entièreûient re- 
connues par les Navigateurs duropéëûs^ mai^ 
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il' y a pîuâeiir^ points que leurs vàiÂAéaUx Aé 
commercé fi*é^éritëni : ieHë e^t la baie dé 
Passif; flSttréé sàr lat cèté dccidéntâlé , dans 
le défrëit de Màcassàr. Jfe ài'apfèterâi plue 
particnltèrëdiënt sur ces paîâges , ilon-seule- 
ment parce ^ue les vaisseaux y abordent asses 
souvent ^niaSs aussi parce qde lé sang fran- 
çais y a coulé: 

Si Pdn rcttibntê de Fa^ii*, ville Mtïe près 
de la bdé dif mente nfotn , ieis ie nord, on 
rencontré àh bout de deux ou trois jout*s,une 
autre viSè ^ez grande , nomniëe' Coety. Le 
prince qui h, gouvernait en Ï774 9 s'appelait 
Pangard^ ' Scrijp , et proJPéssail la religion 
musulmane; Foàr alfer de l^asiiii^ il tiôety , les ^ 
vaissèatîi doîv^éixt se tenir kùtie lieue environ 
au large , et tefmonter enstiiié, ](>èndant 4^inze 
lieues ^f^ rivière qui y condàiï, et dbnl les 
rives ti^èè-bâfiises et couvertéis d'àrbrés , sbn^ 
inondéeV pit lat marée montante f et consé* 
quemméi* îûïaïiitées. 

Untf espèce dé forterésise éiîtourée ie troncs 
de paKàre^â , él défendue par Vihgt-lroî's pièces 
de canon , domine Coety , et sert dé demeure 
au roî et a sa famille ; des tteéôrs immenses y 
sont , dit-on, renfermés. La ville possède aussi 
des richessfes coxisidférables } pïus.de sept à 
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huit centsbatimeDS.de commerce y. an^î vent 
chaque année de toutesles îles voisines. Comme 
le prince de Goety s'est rendu fameux et re- 
doutable par ses crjunes et ses trabisops , les 
étrangers s'abstiennent d'y aller commercer , 
mais ses sujets ,se rendent à Passir pour y 
porter les marchandises de leur pays , et y 
prendre en retour celles dont ils ont besoin. 

Du bord de la mer pour arriver k Passir , 
on remonte pendant deux heures de chemin 
une rivière, à l'embouchure de laquelle est 
une maison habitée par des gens que le prince 
y, entretient pour lui donner avis de l'arrivée 
des vaisseauÎL Aussitôt que les vaisseaux ont 
jeté l'ancre , un chabandar ou officie? du 
gouvernement vient à bord , oii il est reçu 
seul et sans suite. Il s'informe quel est le 
vaisseau , quel est le nom du» capitaine ^ d'oix 
iX vient , et pourquoi i] se présente sur cette 
côte. Après avoir satisfait a toutes ces ques* ^ 
tions, si l'on a le projet de faire quelque com- . 
merce, on doit donner connaissance des di- 
verses marchandises que l'on apporte ; xpais il 
ne faut jamais en déclarer la quantité , car si 
elle était considérable, ce serait en faire tom- 
ber le prix. 

Lorsque le chajiandar a pris toutes les in- 
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formations qu'il croît nécessaires , il se rend 
auprès du prince pour hii en rendre compte; 
celui-ci envoie de ses affîdés pour acheter les 
marchandises qui lui conviennent ; il permet 
ensuite aux marchands du pays de s'accom- 
moder du reste. On les voit alors arriver avec 
leurs bateaux , et s'arrêter a quelque distance 
du vaisseau. La chaloupe qui sert de vaUet* 
"i/ient ^ j porte les marchandiséâ que Ton de- 
mande , et rapporte cell^' qui sont délivrées 
en retour. Dans tous les cas , il ne convient 
jamsds de-fkirede crédit j l'on ne peut se disi*; 
penser, au contraire, dé recevoir lés valeurs 
à mesure qu'on livre les marchandises,^ 

Par des raisons particulières , les anglais 
ont mis , dit-on i le commerce de passir ^ sur 
Je pîéd de ne pas permettre que Ton ouvré 
les caisses d'ophium avant de les vendre ; ik 
exigent que ces caisses* soie^t^ prisés sans 
exameâ et sur la bonne foK 

' Pour voret^ient. Uusage a pr^vd[ti,daiis la marme> 
d'ajouter un' ^ que la langue - ftânçaise reproure. Le 
vat-et-vient eat mx cordage fixe ^un bout à un vab-r 
3eau,.etde l'autre à terre, à un rocher, à un autrcj 
vaisseau ou à une ancre.. Un homme seul dans une. 
chaloupe ou dans un canot , se haie le long de ce cor*-^ 
dage ^ sans avoir besoin de se servir d'aviron. ( S. ) 
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te roi de Passîr verrait avec peiae un trop 
grand non^})re d'européens dan^-sa ville , il 
^'en £audraijt pi^s davantage pqi^r l\i). 4p^^^r 
de Viuqùiétude et ^es soupçons. C'est par 
ççtte rajsou que l'on n'envoie Qr4i]paireinent 
k ^erre que le stibrécargue avec Ic;^ çapptiers , 
l'interprète^ c^ un op deuiç dopaestiq^çs. P'ail- 
leurs,si l'ou pçr^çttait aux naatelpts^ de des- 
i;e^4^e popii^ se rendr^ a 1^ yille de Passir^ 
il fi^eritit à craindre qi^e 4^ 4^ ?ipmens 
d'ivr^e ou de . mauvaise, hipifi^ciur. , ^s ne 
p^s^n^ querçlle avec lets getn$ 4^ P9J!^^ » ^^ 
ne provoquassent If yengeai^fi ^1 hs4>it^us, 
ou ne fisseiQ^t ron[ipr,e toutes le^ r^l^fiçoi^ de 
commerce. 

Une attention importante , c'e^t de ne pa$ 
?^?gKg^^ ^ g^ÇP^'^ V P?? 4cs prése^s.^t par 
tout autre moyen , l'amitié du cbabandar qui 
vient à bord d^ vaisseau. Lorsque le subré* 
cargue se rend à Papsir , il doit présenter au. 
roi les objets qu'il aura appris lui être les plus 
agréables. 

* Il faut éviter dsùisi ce pays«^là .de paraître 
richement valu et avec du galon. &est un an- 
den préjugé qui s'y est conservé avec le 
■fiouvenir des officiers' hollandais ^ qui , lors- 
qu'ils &e montrèrent sur cette cp^te^ jour y 
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faire la gaerre y portaient des habits galônHës; 
eusorte que , quiconque n'étant poii^t instruit 
de cette particularité , se présente ayeo da 
l'or sur ses habits, est regardé comme un 
hollandais', c'est-2i-dire , conïme un ennemi ^ 
car la haine que lui a voué le peuple de Pas-» 
sir, a rendu ces mots synonymes. C'est même 
une injure entr'eux que de s'appeler hallaur 
dais^ 

Ce fut, sans doute , pour avoir ignoré ce« 
circonstances , et faute de précautions , que le 
bâtiment du roi, \ Epreuve^ commandé par 
M. de Marchis, eut,en 1 7 74 9^ son équipage 
massacré dans la baie de Passir. Le prince qui 
règne sur cette partie de la côte, P^^^^anz;?») 
Scrîp, se présenta pour demander au capi<* 
taine de VEpreuve la pemûssîon de lui faire 
visite à bord. M. de Marchis voulant témoigner 
à ce perfide musulman combien il était flatta 
de sa visite,* et combien il désirait former detf 
liaisons étroites d'anntié entre la France et 
le peuple dé cette contrée , reçut le prince^ 
avec tous les honneurs qu'il put imaginer ; 
puis il l'engft^a à dîner avec les personnea 
de sa stute. A la première santé portée au 
prince , tous ses gens tirèrent .leurs criks» 
de dessous leurs vètemens , et les plongèrent 
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danS' le sein du capitaine et des officiers du 
vaisseau , as^is à table sans défiance. A cet 
horrible signal, Iqs gens des bateaux apparte- 
nans au prince, qui étaient le long du vais^ 
4^éaa, sautèrent à bord les armes à la ihain et 
tûàrent tout ce qui se présentait. Apres le 
massacre de la phis grande partie de l'équi^ 
page , ils s'emparèrent du bâtiment , et firent 
esclaves tous ceux; qui n'étaient pas tombée- 
•ous leurs cotips. 

' Le$ administrateurs français dans FInde y 
resplurent de punir une trahison aussi noire ^ 
et d*èa tirer ia vengeance la plus éclatante. 
Ils jugèrent que leur devoir leur commandait 
de faire un grand exempte , qui fbreât k 
fè^pecter le pavillon, et lui permit de se 
montrer avec sùrêté et dignité dans les mers: 
derihde^ De pareil attentats paraissaient ne' 
devoir pas rester impunis ^ et les souffrir pa-. 
ftiemment ,l€^étâit donner aux peuples ebea 
desquels le commerce nous attire , miè idée 
désavantageuse de nos forces , et leuriB;gpiirer 
^r^ sèntimeiit de mépris qui les ênoourage- 
ifait à tout tenter ,-et à nous i;nattraiter eu 
toute occasion. Dans l'opinion dès administra- 
tiem.s , il fallait inspirer de la craàniè dans les 
esprits, pour cotoçrver, au milieu des asia- 
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tiques , riiriportance et la considération né- 
cessaires kàit succès de nos étahlissemens et 
de notre commerce; et le pardon des iù jures, 
étant une vertil inconnue chez ces peuples ^ 
loin d'être regaridée comme une générosité , 
ne Mrait , à leurs yeux , que faiblesse et im«^ 
puissance. 

Plusieurs exemples semblaient venir à' 
l'appui d'une opinion que tout le monde ne* 
partagera pas, et qu'en mon particulier je 
suis loin d'adopter. Le plus frappant est ce- 
lui des angrias; pirates redoutés , qui infes* 
taient la c^e de Malabar , ût attaquaient 
indifféremment tous les navires qu'ils ren- 
contraient; ils avaient cepeildant ét^ forcée' 
de respecter ie pavillon anglaiis,>pair la^tcr^f 
reur qu^il porta dans le pays même dé cè^^ 
forbans. Us s'étaient emparé de plusieurs bd^t 
timens de Bombaye : l'amiral Watson se trotta 
vaut dsLuk llndè, employa' soii esoadre a 
les châtier; il attaqua et prit leur fort >îles^ 
contraignit à payer des sommes considéra- 
bles , en dédommagement des torts qu'ils 
avaient faits à sa nation , et leur dicta un 
traité , par lequel ils s'obligeaient à ne jamais 
attaquer les vaisseaux anglais ; tandis que 
notre modération , ou peut-être notre fai- 
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blesse , avait enhardi ces mêmes angrias ; 
jusqu'à s'emparer, en 1769^. 4tL vaisseau l^ 
Doyardj à attaquer l'année^ suivante, près* 
que sous le fort de Mahé , le vaisseau <3e la 
compagnie , l'Indien , de soixante pièces de 
canon ; et cinq ans après , la fl^te du roi^ 
la Seine, commandée par M. de LaPérouse^ 
qui pe dut ^on Salut qu'à la vigoureuse et 
opiniâtre résistance qu'il leur opposa. 

Enfin, les. administrateurs français , animés 
du 2ele le plus énergique , et dans les inten*. 
lions les plus louables , se décidèrent à punir 
l|^s pquples. de. Bornéo , coupables du mas* 
sacrç affreux doat l'équipage ii^tV Epreuve 
avait été victime, I^a flûte l'EtoUe parut pro- 
pre ii cette expédition , dont quelques admi* 
jwtrateura et des particuliers firent tous les 
frais; et elle partit au commencement de 
X775 de Chandejhiagbr , oii aon commandant , 
M. de Trobriand^ reçut les instructions aui- 
^woites '. . . 

« Ces instructions , comme je l'aï déjà dit , renfer- 
ment des connaissances utiles sur Tite de Romeo. ( 9. ) 
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Instructions pour M. de Trobricmd , lieu» 
tenant de la marine du roi, cox^mandant 
la Jldte /^toile , pour l^ expédition de 
Bornéo, dont il est chargé par Vadmi^ 
nistration rqyalç de Pondichçry* 

lie sang français , vers;é fCJi'une maniè^ 
aussi inhumaine, à Passir, dans rUct de Bor-^^ 
néo , et avec autant de trahison , demande 
depuis long-temsla vengeafnçe de la iiation: 
la sûreté des sujets en imppse la loi; ]a gloir^ 
du prince offensé exige qu'il fnspitfait un 
exemple si éclatant , que le pays q^ 4 ^té 1^ 
théâ^e du crime, l'étant aus^ d^ q^ât^ent^ 
eu conserve ét^r^ellenfent la n^^fs^çirf ^99$ 
$e$ archives. \as peuples qui fp o^t été If^ 
auteurs, ont joui depuis ce te^s-pi^ du £fHi| 
^ leurs forfaits : les riche^es qu'ils o^t pillée 
qiffX faijt leiur xécompense. Lç vais^aH ^'^9 
ont enlevé navigue dans leurs mers, et ïf pf|r 
vilion du roi, qui y ^tait arlKnré,).a.^6 phVgé 
^Q céder la place au leur; œola ^$1 tQï^c^iiil 
enfin au moment dç veçonnaiti^Q }a .pûsgaB^ 
qu'ils oi^t ^if^} Q^ outr^^r i et le ysfisse Wj 4« 
s^ luaj^esté ,. XJ^to^l^j. squs le^ ç^^iniaadefpieilt 
4'un de«L offi€^jrs.d^ sa.m^^ixvç^/^inççaiaiSr 
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ment aller le leur apprendre. La prudence de 
M. de Trobrîand, sa fermeté et son habîleté , 
assurent d'avance le succès de cette expédia 
lion; et déjà, l'on se flatte avec raison que 
le juste respect qu'il saura imprimer rendra 
tous les ports de Bornéo accessibles aux bâti- 
mens français, et qu'ils pourront, à l'avenir» 
s'y présenter et y commercer avec la sûreté 
et la liberté dont ils jouissent par-tout ailleurs. 
En conséquence ; voici les instructions que 
nous avons cru les plus nécessaires et les 
mieux combinées : 

I. M. de Trobrîand quittera le Gange le 
plutôt possible , montant la flûte du roi V Étoile^ 
qui sera accompagnée de la corvette particu- 
lière VIndiscrette ^ et de la chaloupe pontée 
la Badine. Il fera armer la corvette, s'il est 
possible, de 8 canons de deux à trois livres, 
non compris ceux a chandeliers , arquebuses 
îDu espingoles qu'il pourra faire placer sur son 
pont. 'i^ 

Il donnera également a la - chaloupe la, 
Badine j les petits canons à chandelier, arque- 
buses ou espingoles dont elle sera susceptible 
pour sa défense. U faudra sur^tout des grena- 
des à main , pour jeter, s'il est besoin , sur les 
bateaux qu'elle sera dans 1$ cas d'attaquer ^ et 
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il distribuera à chacun de ces deux bâtimeps, 
le nombre de matelots et autres gens qu'il ju- 
gera nécessaire à leur sûreté et au succès des 
opérations dont ils seront chargés par lui. 

II. Après sa sortie du Gange , s'il croit né- 
cessaire de rafraîchir ses provisions , les deux 
endroits oii il pourra remplir son objet, sont 
l'ile de Junk-ceylan, qui se trouve sur sa route, 
et Queda, à l'entrée de Malac. Les vivres de 
toute espèce s'y trouvent en grande abon- 
dance et à un prix raisonnable, sur-tout à 
Queda. Il y a à Junk-ceylan des chrétiens et 
des pères portugais de cette mission, qui pour- 
ront lui être utiles pour lui donner les rensei- 
gnemens et les connaissances dont il pourra 
avoir besoin, et, moyennant quelques bou- 
teilles de vin ou d'eau-de-vie en présent , ils 
seront avoués ses serviteurs. U est bon de pré-, 
venir ici que les chrétiens de. cet endroit sont 
extrêmement jaloux de leurs femmes, et qtill 
convient en conséquence de tenir une ferme 
police à ce sujet parmi les gens de ses vais- 
seaux. 

A Queda , il y a une vieille femnae chré- 
tienne que l'on nom(ne nonJia ou dame par 
excellence , qui a tout crédit dans le pays j 
elle a été autrefois maîtresse du roî, qui, par 
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reconnatàsance » la laîsée jouit de tout pouvoir. 
Son mari, qui é^i un chitioiâ , est le chef des 
étrangers. C'est elle qui fouoïlt titdinairemént 
les vaisseaux de toutes les pt ovision'k dont ils 
ont l)é^n, et elle a atteniîôù de lés faire 
payer le plus cter qu'elle peut. 11 y aurait 
meilleur nïarclié k s'a|)provisionner auprès des 
particuliers de Pendroit j mais , côtnme on à 
gënëralemeni besoin d'elle, on la ïùënage. Au 
surplus, et qu'elle fait payer de plus n'est ja- 
mais qu'àfne très-petite hagsieïïe. M. de Trô- 
briand, lorsqu'il sera sûr les lieux,- fera pour 
le mieux , ipotsr les intérêts qui lui sont éon- 
liés. Dans tous fes cas , il conviendra toujours 
cpi'il se fasse shoai de cette femme , et il n'y a 
iTucun inconvélnietit qu'il lui f^ssé une visite, 
ou qu'au moins il lui envoie ùûî officier ou le 
stibrécargue pour la complim'enter de sa pai^t. 
IlyaàQùedaun gouvetïieur dé là part d^u 
roi , et un mbutachi ou divan , qui est malabàre. 
C'est cet homme qui fait toutes lés' affaire^, et 
il est nécessaire, a ce titre, dé lui faire quelque^^ 
petits présens , consistant en quelques pièces 
de toiles, douteaux, ciséiliii et petits miroirs, 
le tout pour la valeur d%iné centaine de l'ou- 
pies. n Àudra aussi en fkîrë à liai nonba dont 
nous veùons de piarler. 
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ni. Éa qmttaart Queda ,s'il juge qne la saison 
lé itû permette , il sera bon qu'il aille à Salan*-* 
gor pour y miyf^et le pavillon français , mais 
il se tietfdrâ dârâ la Fade et n^entrera pas dans 
la rivière. Il ny restera que le tems qu'il jugera 
k propos 5 6t seulement pour lier amitié entré 
la nation française et le prince. 

IV, De Salangor il ira à M a)aô , oii il estnë*^ 
cessaire qu'il ne s'arrête point , de peur qat 
les hollandais , pendant son séjour, ne dédou- 
Trissent sa mission, qu'ils auraient peut-être 
intérêt it traverser. Il leur serait facile de le 
faire , en etProfdnt des avis à leiir comptoir dé 
Bornéo , ^tué à Baniar Massen, d'où il serait 
aisé de prévenir les princes et ïe& peuples dé 
Bornéo^ qui, une fois avertis , se tiendraient 
sur leurs gwdes; Il n'en faudrait pas davan* 
tage pdttr faire manquer ^opération. 

y* Après: âv^p dépassé Maiiac , il sera bon ; 
comme h Salangor , d^aller se montrer à Joor , 
qui se U*Otiv^ h la Sortie du dét'roit. Il j a si 
long-tems^ que les vaisseaux français ne soiit 
pas vus dans tous ces parages et qu'ils y sont 
presqu'oubliés. Il n'y faudrdt également res-^ 
ter que le teni^ nécessaire pour faire amitié 
avec le prince du pays. 

Vi. De Joor , M. dé Trobriànd se rendra 
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dans le détroit de Banca, à PaH«bam, lîeu très- 
important à connaître y à cause du grand com- 
merce qui s'y fait , et dont les anglais retirent 
le plus grand avantage^ Il serait bon , par 
conséquent , de pouvoir le faire partager à 
XH>trç nation avec eux. Les hollandais y ont 
un comptoir. Le pays est gouverné par un 
^ultan^ qui leur vend, ainsi qu'aux étranger^, 
toutes les productions de son pays* consistant 
en câlin, poivre et poudre d'or. 

VII. Du détroit deBanca, ou de Palimbam, 
il fera voile , avec toute la diligence possible , 
vers la partie la plus iraportantie de sa mis^ 
sîon, qui est Bornéo, et dirigera sa route de 
manière à pouvoir arriver à la rivière de 
Lawie et de Tunjpng-bry : c'est Je lieu où^Pon 
djit.que se fait le plus de commerce de l'île. 
L'or, le poivre, les diamans, Iç benjoin et le 
camphre y sont très-abondana j mais les peu- 
ples qui y habitent sont les plus barbares et 
les plus traîtres de l'île. Ce n'^est qu'en sç te- 
nant constamment sur ses garder, que l'on 
peut se mettre à l'abri de le^r trahison. Au 
çurplus, ils ne sont pas plus braves qu'ail* 
leurs, et il n'y a JL^mais à craindre d'en être 
attaqué à force ouverte. Il faut seulement 
être en gai;de. contre toute surprise ) comme 
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la senlç chose à appréhender. Le canon et les 
arniea à feu le$ mettent toujours en déroute ^ 
et leurs bàtimens ne sont pas eu état de t^air 
contre ceux de M. de Trobriand, sur-tout a7« 
mes d^européens^ comme ils le sont II est 
important de prendra les connaissances le» 
plus exactes sur ce pays, sur ses produc^ 
tioos et sur son commerce , tant d'imporlatioi» 
^e d'exportation, ayant soin sqr-tout de bien 
eonnattre quelles sont les iharchandises les plua 
pro^e» à la consommation des peuples , tank 
4e rinde que d'Europe ; la quantité qu'il ed 
laudra de c^mque espèce, et le porix qu'elles s'y 
vendent La même chose aussi de celles que 
l'oD y prend en retour, le prix et la quantité 
que Tcm peut en tirer. Il m'a été dit que le 
eoffre d'ophium s'y vendait depuis nulle jus* 
qu'à douze cents piastres* 

VIIL De Lawie et Tunjong-biy, M^ de Tro* 
hriaud » âyec ses bitîmeiSs, suivra la côte pour 
ga^er Pasdir. Il doit s'y montrer sous pavil- 
lon anglais, pourvu toutefois qu'il n'y ait pas 
de hdlhnens de cette nation , car alors il arbo^ 
rerait celui des danois, et enverrait sqDcaopt» 
avec un officier et son hslêrpréte, qui remon* 
ferait la rivière jusqu'au tieu oit habite le roi. 
Us se présenteraieaLh lai «vtc quelques pré^. 
ni. 7 
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8ens\ lui disant quMls.sont venus pourcoiEn* 
mércer , qu'ils en demandent l'agrément ^ et 
que leur cargaison consiste en peu d'ôpbium 
et autres efifets en pdtite quantité , ceci étant 
seulement une épreuve pour travailler plus en 
grand par la -suite, si l'ona li^u d'être con- 
tent. Le roi probablement ne manquera pas 
d'accepter cette proposition, et alors on ccmi- 
mencera avec lui des opérations de corn- 
fiierce , comme si c'était réellement l'unique 
objet du voyage. Pendant tont oè tems-là, 
l'interprète 9 et autres personnes du vaisseau 
qui iront à terre , seront spécialement chargés 
de s'informer y comme par un motif de curio- 
sité 9 du malheur arrivé à M. de Marpfais , a 
^équipage dis son vaisseau, des ûirconstanc€S 
qui y auront dpnnéiieu, de quelle n^anière les 
choses se sont passées, du nom du prince et 
des peuplés qui ont commis la trahison et le 
massacre , de ce que sera devenu le bâtiment 
qu'ils ont enlevé, s'il continue i à naviguer, 
dans quel endroit il sera allé, si on Tattend 
Inentôt, et s'il. jdpit parti» ou revenir avec 
iihe> 'Cargaison. .". » ' ' > 

Tous ces éclairciâsemens «pris avec toute 
la promptitude possiUe , M. dé Trobtiand 
«s£ain:a.4>a8 de IcmsIiL perdre 4>our i^er le 
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Wg ie\k côte, et 8e Tet)di?er8ur|(^,J>ayi^< 
prînoe ^^di Mra le coupable. Le k«apf|oit de», 
gens «dwfppés aH knas8àera.ttst»qu!i| Q.plu^ 
sieurs^ bâiimens asset ^i^nd^ni^t la c^ase est» 
cro^^able, j>u>6qu9 M. de Jtf^tcl^s.,^ avai| 
acheté nn d)î lui pour t^Wg^r le, ay)i;pl^s djS^ 
6a cargaison inique le Meo.n^aVdit pu.prçftdnçu 
M, dp 3!roferiand fera tout^on possible. pouç 
les fffmcontri^r et les eHl^ver ; et a^^^que I4 
capturé^ mi/^ meilleure^ il.fépîer^ le i|X0ÇQeiil( 
oa.ilf!iip{)rendra qu'ilf sc|nt, prêta k lp^r^\t,^^pm . 
à revenW 4^ <yc^y9ge^Tifiiie;B(k^ni:%:hf^g!^*jyi 
raeilraàliond du «ien tpat €1^ q^'jil y t)rf)fiyer^^ 
en faisant ^pçQC^s-tçrb^l. .pf^/învjentfi^^^^ 
ensaUe le» tfriàlera, là xnotqa ^qu'il oe^^^,^ 
propos ide A& conserviti- , j^our lea afl^çfif|i( 
aYÔftJ^:ii?§*:tQut^ IcSff ^^gfflfpOr .. ^* . • 

m!dQÎi6^0U|^j99ipâpk6?. àoçi^e courir $* 
dialôi^pe^bieii ari^iée ^t 991. ooryette^ sur/loua 
les aulf^rf^iafiT petits >^im^i^ qui nayîçijejq| 
leloBg.des ^es, et que f 9a iioippaie Je| 
|»<^afeas,vil eii^eB^èvera ^gplc;m^t fout ce ^ui 
s'y tfccMvera^l^t le^ bn^rs^ ^ps^i^- : [-u 
Comme il est nécessaire de rendre le 
c£âtimeni'de''s >eup^^^^ àtîH à^a kpuùxt ; Itf 
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plus* çctataiit possible , je serais d'avis qûB 
0Ùr fe* nombre de prisonniers qa'il fera sup 
tes âiffereïis bâtimens ^ il «n ehoisisse une 
dertaiîre qukntiié' quMl fera remettre à terre ^ 
ifprès lëiir avoir* coupé le ne» et les drêilles, 
et à quelques-uns , le poingi Ces geàs se 
rëpàndaùt ensuite- dans les villages des en^ 
vîf^ns , seront des témoins vivans^ dé iiotre 
rengeÀTOé; et c^est ainsi que k t^eâcnoanée 
h, publiant dans, toute Ptle, apprendra par 
fe^suîfè'Sf rtspêdferlè nom français v en fai- 
sant èènnaltre que ôé n^èst pas iinptinémcnt 
qttê* l'tttï égorge fes' sujets de la nation , et 
^e*^îM ou taM'elî^ sait 8*en ?venge^. De 
Sef èHke qui , I-tôut * vîéïent qu^ puisse pa»» 
raHre^i'^ést nëceteaîre'; 'puisqu'il 'n^est ^'une 
juste représàtlfe,'?} iiè peut résulter qu'un 
bon 'effet, en répandant dabstottt'îe pays la 
tërréùr de notre nom; et en appl^^ni^à tous 
îés peuples^ combien ii est resp^tâble et ter^ 
ribïe lorsqu'oia' Pofffeûie ; et il' en* arrîveira 
que si , par la siiitë , ^ vÂ àei bâtîtnMs fran^- 
^aîs commercer dattsièes contrié^sj les l^itîceàs 
kinsr que les Habitaai^ prendront -g^dc^ à les 
maltraiter , àlcfs rôteP y et h léfs <]^ppi*«er \ : 

' / ilÙMt ^tre^m^pj^tré de U. juste ko^reur^u'ûis* 
pire l'dtteatatdes insulaires dé Bornéo ; pour se cHàr* 
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Celte yengesace ainsi aMouvi^ , , nom 
pensons qu'il ne serait pas mal de sàîeir i^fuel*- 
ques bàtimens appartenant aux |»ri0ce<l voi* 
sinaqui n'auraient pas trempé dans oe criwe^ 
et cela, nniquemenl dans la vne de lelleur 
rendre; ce qu'il £audra fidèlement exéouie^, 
afin de donner par4è un exemple de notre 
justice et de notre modération eniretos- lea 
peuples neutres on araisi ainsi que alàws eu 
aurons, donné un de notre yengeanea contœ 
nos aggresseurs^ ....:../* 

IX. Après cette expédition faite ^dfMfele 
prince qui est l'objet de notire colère , M. de 
Trohriand retoumen à Passir , poui» totï^ quel 
effet elle aura fait sur Teaprit du ^priâei^et 
des peuples de retidroît. Gfaemià £iisàiit , il 
sera bon qu'il enlève , s'il le peut , i^lque$^ 
uns dé leurs bâtimens, afin de les leur tendit 
avec tous les effets sur la première l^lailiâ<« 
tion , et s'en faire un mérite. L'esté 6'appti« 

ger 4e feitfciitiau.d» paieils ordres ,M ikitms.poiir k» 
lir9,«9U& fiôgçoiuter. DSBft le i^oiqbre àes nsalbeureuc 
destixies à être h cruenemeot mutiles. , il devaiît s'éa 
trouver plugieurs qui li'avaient pris aucune. part au. 
massacre des français t mais n'importe ; telle est y pour 
le malheur de Phumanitrf , la le'gislatîon des rêprc*^ 
ssiDes > éoasiguc'e danâ^le cddé ia lai guerre* ( 8* *) 
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i{Ue#a à leur téfltioîigaer les sentincnséb ^aîii^ 

et''4^mitié dont oa e^t animé pcMiremai^; et il 

fàudra^fie faipe Utte ëiude de leiiF'ed adonner 
-des* pi^efUves , aioai que toutes les maripies de 
'4)oiifiaaoequî pobvroiit ailier avec la sûreté. 

H^ya lieu de pr^umer, qu?aprè& nne satisr 
'-fàbliOQr aussi éclatante cfote œlle qoel'on vieiL- 
^d^a^-d^prendre, iln'y aura pas i^craindre^de 
'XÉOtnreifte trahison* SiJerolde Pa^sicTépond^à 
i4ot^e$ #«6 . a^ance& comme Ai le- 'doit , ii aéra 

important de se lier avec lui par un traité ûb 
«^(^a»fl^i;c§. pOu^J^ n^tiop^ suivit 1(S projet 

4i-:î5®i\t, p« iequdl il s^ng^era, fli reQeyov 
lea.vÂÎs^e^x fi^ajriçais,., ;S^ j^liteç lew çofn- 

«aeçç^v^tt il 1^^ :pçQtég<3x.,.V<în prçdtpr^ dp 
•ice iBpïftflAtfAVQr^ble, po^V^ vep4JÎ« cjja^s.soçi 

pay$iti(^i4eq;lç&na|rqhan4i^l^.qiV 9^FQnt char- 

^ifAf ^isffi yt^ l^Qjl^ ,. et dont, les bénéiiciça sei;- 
' vkQtitâ^ i^don^mfiger J[sS; intéf Q$$j|e& 4^s 

. de Kexp^Jitpop,. _ . f ^ 

X. Comme tes frais de cet armement coû- 

iéf^ eonsidépableaienfe à deux ^'un- esprit de 

patriotisme \et lé désir dé contribuer à^ven- 
■ ger Ite sang français ont porte à s*y intéresser, 

et qpi^ çst, CQpséquemmenl jtiste de chercher 
'* Içs ^ ,4é4omfP^en pajr les J^én.^fices d^ 

çonjfliiçcce,» apliintqftHliP^: ^'éçarl^^ ï»s,djui 
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yfsti but de sa mission , on laisse M. de Tror* 
hrîaiid k décider s'il oonvieiidra de laisser 
comiïieiKicer les opératiOQS de commerGe à 
Pas^ y atant la vengeance qu'il est chargé 
die tirer co^ti'e les assassins , ou s'il doit faiire 
itiarcber c^lle^ci avant l'autre. C'est une .chose 
qui dépend entièrem^t de^ circonstances^ et 
des informations qu'iL prendra sur les.lieux.| 
et conséqneaiiiient , l'on ne pçitt que s'en rap- 
porter à sa sagesse et à son discernement. Au 
reste , depuis Lawie jusqu'à TunjoçgTBrj^ , 
on pense, quHl lui; sera facile de procurer au 
subrécargue ^ les moyens de, yenclre^ la. plu^ 
grande partie de la cargaispiv auxLpç.uple&qu) 
habitent cette [ cpte^ . :;_;;^< . ... », : 

XL Dans tout le cours tie ces instructions», 
nous avbn^parlé du roi de Passir, coname s'il 
n'avait aucune part au m^ss^cre ^ quoiqiii.'il se 
soit commis. dans sa rad^, et à l'eptrée ^c^ 1.^ 
rivière qui conduit a sa .ville-, parce , que c'^Ç 
ainsi quelle rapport nous en a été fait. Uja 
même été ajouté, que *çe prince avait ,ave^^ 
la veille M. de Marchisi de se tenir, sur ^e^ 
gardes, jen. le prévenant de la conspiration 
que .tramait contre lui le prince voisin qiû> Vf 
mise à ç^çcution , et dçn^ nous n'avons. jar 
«jl^ s ]^u^ savoir le »on?.,^p3aisii^j(it4I^ç^^^ 
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de s'informer dans l'endroit même de I^assir. 
Malgré cela, c'est une chose a ëclaircir, car 
ii serait possible que ce prince, avec ses beaux 
dehors, fût un des complices; et si la chose 
est prouvée , il doit devenir notre victime j de 
même aussi qu'il est juste de le traiter en vé-* 
rîtable ami, si le fait se trouve tel que notis 
le récitons ici. 

XIL Une observation trop essentielle pour 
qu'elle doive être omise , c'est que le roi de 
Passir est l'ennemi juré des hollandais , le 
nom seul de cette nation le fait écumer de 
èoiére ; c'est une information que nous avons 
.eue, et que l'on doit regarder comme cer- 
taine ; et ces sentimens sont la suite d'une 
guerre que ceux-ci lui ont faite pendant long- 
tems*. En conséquencie , il faudra bien se don^ 
ner de garde de faire voir le pavillon de cette 
hâtiôn , et de prendre son nom; ii n'en fau«- 
draît pas davantage pour gâter toutes les af-* 
faites, et pour n'être pas reçu dans le pays, 
quelque chose que l'on fit, parce que si l'on 
Voulait y entrer de force , tous les peuples 
prendraient la fuite , et il resterait désert 
D'après cela , ne voulant pas d'abord faire con- 
naître notre pavillon , il n'y en a pas d'autre 
à choisir que celui des danois, ou espagnols , 
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on anglais; et ncra$ sommes d'avis que le der« 
nier conviendrait le mieux , parce qu'il sera 
moins so^ct , vu que les vaisseaux de cette 
nation vont souvent commercer dans cet en* 
droit : mais s'il %^j en trouvait dans le tems oit 
M. de ^Trobriand arriverait , lejpavillcm danois 
serait préfôrai>le k tout autre. Les espagnda 
de Manille ne sont pas , en général , aimés 
par les peuples voisins, et ils sont encore 
actuellement en guerre avec ceux de l'tk 
Yok) , où , depuis peu , les anglais ont trans- 
porté l'étaUissement qu'ils avaient formé dans 
celle de Balaba^et que le maufvais air et les 
maladies ont forcé d'abandonner. K la mous- 
son permettait à M. de Trobriand , après son 
expédition faite , d'aller à ce nouvel établisse* 
ment anglais , le ministre en apprendrait sans 
doute le détail avec plaisir ; mais la chose ne 
peut lui être recommandée , qu'autant qu'elle 
ne préjudicieria point à ses autres opérations, 
et qu'elle ne lui ferait pas courir le risqué de 
retarder considérablement son retour, 

XllI. Les peuples que l'on peut soupçon- 
ner d'avoir trempé dans le massacre de M. de 
Marcbis , ne doivent être que depuis Cha- 
pan , Heu situé au sud de Passnr , environ 
vingt lieues, jusqu'à Ck>cty , qui est à-peu- 
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prèis k'Ia même di&tance dam le nord. G'est 
dans cet eapace, qoe M. de Trc^riand doit 
pointer la terreùc de ses arines ; maiaaa àor- 
plus, il e^t imposable que les prenaiers ptî* 
soimiers qu'il y £èra , ne lui indiquent proinp* 
têment le prinee coupaUe ; et il pourra se 
servir d'eux avec avantage , pour avoir les 
connaissances nécessaires sm* le local ^ et sur 
la manière dont il devra se comporter pour 
qu'il tombe, s'il est possible , entre ses mains. 
Si , contre toute espérance , un pareil événe* 
ment arrivait, c'est alors que le, succès de l'ex* 
pédition serait complet ,, .et .que. la vengeance 
serait pleinement assouvie. Bans la supposi- 
tion de ce cas, plus désiré qu'il n'est attenikif, 
M. de Trobriand garderait aux fers , et av^c 
des précautions bien si^res,ce prince auteur 
du-crime ,, et l'obligerait à racbeter la punition 
de nvort qui lui serait due , par une grosse 
somtqe , so|t en espèces , soit en marchan- 
dises, capable de dédomittager de la perte 
du vaisseau I'*^/'i^^)^^ > et de'^a cargaison > et 
4e^ JraijS du pré$e;i|t armement. A €et|e con- 
dition , qui, siérait infiniment plus avantageuse 
que de lui,do^i^er la^mort;-^ il pourrait le re- 
mettre en liberté, I après ;^f^ttte|ois;luî[ avoir 
Jfait signjer ^n^ tr^il^^^par lequel ,è9prèp sLXfik 
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Wèotinti rénormitéde son crime , et en' avoir 
demandé pardon du roi , il promettrait a Tar 
venir. a tous les/ sujets de la nation, un asile 
assuré dans set ëtata, et toute la ^reté et liberté 
désirables pour leur eonunec^ce. S'il refusait 
de isy soumettre à ces conditions » il faudrait 
lui donner ht •ndrt'iqu'il'a mdritée , et que son 
supplice servit ainsi à jamais de mcmument a 
notre vengeance dans foute Pile ; et ce serait 
en saisissant et piHani tous les bâtimens de sc;s 
sujets , qu'il faudrait chercher à dédommager 
l'expédition de tous ses frais. 

XIV. L'expédition étant finie, et le sang 
fi-ançais bien vengé , comme il peut devenir 
très-important au commerce de* la nation daM 
cette partie, que M. de Trobriand prenne 
foutes les comiaissajDces qui y ont rapport, 
il est invité ,- si toutefois la saison le lui per** 
met , à aller à Tile Golèbes , en évitant cepen- 
dant les lieux ok léa hollandais Qnjt des étar 
bttssemens.^ 

il y a dans celte âe plusieurs princes indé- 
pendans^ qui^ malgré Iqa^efforta des hoUan- 
daifr, ont su conserver leur liberté, et soi^t 
toujours prêts à entrer en guerre avec eux 
lorsqu'ils^ veulent y porter atteinte. Sur le 
l^eirritairiq de cesj^riiwes >. WPUj cpmme daos, 
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tout le Teste de VÛe , la muscade et le-gkofle; 
c'est la que vont les chercher les bonguis,qui 
les YOtit vendre ensuite aux anglais, à Qeneo- 
len , ou dans les escales , comme à Salangjor, 
Rio et Queda. M. de Trobriand s'infOTinera d^ 
la nature de ce commerce , de quelle manière 
il se fait, et si Von pourrait avec justice s'y 
livrer , sans coiArevenir aux traités de la na- 
tion avec lés hollandais , et sans qu'il y eût à 
craindre de troubler la Ixnine intelligence 
et l'harmonie entr'eux et nous. A cet effet, 
il serait fort à souhaiter que M. de Trobrland 
pût faire le tour de cette île , en s'arrêtant aux 
principaux endroits le long de la côte , en 
prenant langue avec les naturels du pays, qui, 
suivant ce que Ton en dit, seraient assea con- 
tens de lier commerce avec les nations étran- 
gères. Ce qu^il y a de certain, c'est que quel- 
ques bâtimens anglais de Bengale y ont été , 
et ont eu Heu d'être, satisfaits de leur voyage. 
Nous ^pouvons donc nous flatter des mêm^s 
succès. Outre l'avantage réel qui en résulterait 
pour le commerce , M. de Trobriand en reti- 
rerait encore des connaissances utiles relative- 
ment à la navigation j et conune c'est un point 
particulièrement recommandé par le minislre 
aux officiers de sa majesté qui: naviguent dans 
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les mers'de llnde , il doit donc aussi faire une 
des principales vues de l'expédition dont M. de 
lorobriand se troo^ve chargé. Les deux bâti- 
mtEK» qui raccoiiiopagnent le serviront mer«- 
v^lleosenieat bien dans toutes ces décou- 
vertes. 

XV. Comme les intéressés dans un arme* 
ment aussi coûteux , et qui à un but attssi kma« 
ble^ ne peuvent attendre à a'en dédommager 
que par les bénéfiœs du opmmerce, Jeseui 
mojen qui leur reste pour profiter de cette 
ressource v setiait que les bâtimens , après 
avoir feit toutes lés opérations indiquées daoïs 
le cours de ees instructions , autant toutefiais 
que la mousson et' le lems le permettroDt , se 
retinssent à Macho ^ d'où ils rapporteraient 
une cargaison -de Chine , en retour des mar* 
cltandises quHIs y porteraient Nous regardons 
d'aiDeurs cette relâche comme absolument néi» 
cessaire dans la saison oii se trouvera M; de 
Trobriand , puisqu'il n'en a pas d'autres pour . 
hiverner, en attendant que le changement de 
mousson lui permette de revenir a Pondichéry 
ou an Beugle. Les rafraichissemens de toute 
espèce s'y trouvent en abondance pour les 
équipages , wm que les autres ressources 



yGoogk 



IlO VOYXGE AUX INl^VS 

dont les liâtimens seraieiït à^U& }'é càfi d'avouer 
l>esoia '. . . 

XVI. Afîa àe ne riiei^ n^gKgfer de tout ce 
qui tsi Capable d^instruire dans tout le eoors 
de ce voyage , sut tout cdqui peut être utile 
& l'agrandissement de sa nation et à son cdfm^ 
merce, novis.i^egàrderions, cbmine très-jpté* 
ressant que M. de Trobriapd ^ oI)pmm iai^^t* 
après avoir : quitte :1e ^Gi^aDgçv:$??f^t le pljai^ 
qu-il pourrait la icôte de J'ésttM<}^,Andamaus, 
et envoyât ses petits bâtiineps ,pc(ap 1^ recoii-> 
naître et sonder le fond. L'un .^ssure qu'a la 
tête du sud de la grande :a^^d$»^^n ^ dans^ le 
passage qu'il y a entre les..dç$uxt, ilse troi^vjOi 
un excellent poi^t capajjflfb 4e:<^^tenir.J(e^ 
plus grands vaisseatqc > et àKi'a})iri de tou^ 
vents. Une découverte semtflabjie serait qfi-^ 
pable de .produire par la sui^d^. trpp.grandf 
avantages, pour n'y pas potier Joute i'^ttent 
tien qu'elle jaërîte. . ;, ,-> 

■ Ici le rédacteur de ces instructions se trompe. Lef 
bàtimens de rexpédition kie pourront rester à Macao \ 
et ils seront obligés d'aller a Éantoù^et de payer le 
droit d'encrage, qui ne laissé pas 'd'être' cher. M. dé 
Trobriand y comme ûflicîer du roi , aurafdeûonibrtiifffi 
dOScultés à éprouver à la Chine. (Sr..^. 
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XYIi. Comme il est intéressant pour le 
succès de ^expédition de la tenir seorètei 
il sera nécessaire que M* de Trobriand mas^ 
que son pavillon; et, à cet effet, dès qu'il 
sortira du Gange, il aura -soin de faire arbo^ 
rer^^lour-à-tour , et à sa volonté , pavillon an- 
glais , hollandais ^ danois , mogol , etc. , ayant 
soin, en même tems, de ne jamais se faire 
coxmaitre par les vaisseaux des nations qu'il 
pourra rencontrer, soit eiLmer, sôît dans les 
relâches. Userait peut-être nvême'bon de cou-^ 
venir que,, lorsque la flûte porterait^tel pavil- 
lon, les antres bâtimens en porteraient un 
différent. Ce. serait le moyen de faire croire 
qu'ils ne sont point de comp|kgnie, et qu^ila 
n'appartiennent point a la même nation. 

Nota, Les articles XVIII, XIX et XX né 
sont relatif qu'aux intérêls parliouliers des 
armateurs et des:équipages*, 

XXI. De toutesles escales ^qui viennent d'étr^^ 
indiquées à. M. !de Trobriand dans le cour^ 
de ces iotftruictiœas, si la saison- avancée oU 
4'aatres circonstances ne lui permc^ient pas 
ideles faire sans -exposer le principal objet dé 
sii mission, il a*en exécutera; que la partie qiâ 
lui sera la pbis particulièrement relcomman»» 
4ée par le «ub^écargue , avec^elle qufilfiige]}a 
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la plas propre à lui procurer des connaissant 
ces utiles à la navigation, ainsi qu^à Tagran* 
^ssement du commerce de la nation dans 
ces contrées , mais sans Jamais perdre de 
vue combien il lui est important de se rendre 
à Bornéo dans le mois de mars : c'est le plus 
beau tems de Tannée , la mousson est sur sa 
fin, le vent vient de dessus Tile, avec brise 
du large raprèsrmidi : il est. toujours modéré 
nCD cette saison , et il n'y a à craindre que quel- 
ques orages de peu de durée. Le niois d'avril 
est doux; les vents s y déclarent an sud«-est, 
0t la côte est tenable jusqu'en juin. Gomme 3 
lui" est indiqué d'attaquer l'ile de Bornéo par 
lAwie et TunJQug-Bry, après qu'il aura pris 
connaissance de ces endroits , et qu'il y aurs 
terminé les opérations de commerce qui lui 
sont recommandées, autant toutefois qu'elles 
seront possibles, il filera le long de la cdtc 
fusqu'à l'iie Laùt^ oii il pourra mouiller pour 
y prendre langue Sa situation proche de la 
grande lie» dans un éloigneraént qui n'est que 
de 3o à 4^ lieues de Passir, fait espérer que 
Ton pourra s'y procurer quelques informations 
utiles au sucées de la mission. Il s'y présentera 
avec tout l'exlérîenr de l^amitié aux peuples 
qui y tfahteesl V et leur fera eateodre qu'il n'est 
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veira que pour faire avec eux un commerce 
ayantageux. Il paraît y avoir un très-Beau 
port, et, par cette raison, il conviendra peut* 
être de* choisir cet endroit pour y former un 
établissement , dans le cas oii , par la suite , 
on le jugera nécessaire au commerce , au-* 
tant cependant que les peuples y paraîtront 
traitables, qu'ils consentiront à nous rece-* 
voir , et qu'ils nous donneront toutes les sû- 
retés nécessaires. Cela demande, au reste , des 
connaissances détaillées qui ne peuvent être 
trop recommandées a M. de Trobriand, sur 
l'espèce de commerce que l'on y pourrait 
faire , sur les productions du pays , sttf la 
qualité des marchandises de toute espèce 
qu'il pourrait fournir , soit par lui-même , soit 
en les recevant de la grande Ue, et enfin sur 
les objets propres à la consommation des peu» 
pies et sur la quantité nécessaire pour la rem- 
plir. Ces informations prises, si elles répon-* 
daientaubut désiré, alors M. de Trobriand 
pourrait proposer a quelque prince de l'en- 
droit un traité de commerce, par lequel ce- 
lui-ci s'obligerait à recevoir annuellement 
la quaiKtitéde marchandises dont lui-^même 
produirait la liste , en fixant un prix inva-^ 
riable. Il s'ei^gagerait de lûême à'foumir en 
ni. 8 
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retour^ tout le poirre , le camphre , le benjoin ^ 
et les autres productions du lieu, en qu&ntité 
suffisante pour payer l'état de demandes an*» 
nuelles qu il aurait faites. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est que si , comme il est avantageux ^e 
le faire pour l'agrandissement et l'avantage du 
commerce de la nation ^ l'on songe à former 
' un établissement dans le pays, nous sommes 
d'avis qu'il faut préférer un emplacement 
dans quelqu'ile, plutôt que dans la terre ferme 
de Bornéo ^ par la raison qu'y ayant moins de 
peuples et de princes indépendans.» l'on trouve 
plus de sûreté dans une île semblable. L'on y 
auiait tout au plus à se défendre d'un peujJe 
faible et peu nombreux. Dans la grande , il y 
durait à se tenir en garde contre des royaumes 
immenses, dont les habitans sont générale- 
ment renommés par leur mauvaise foi , leurs 
trahisons , leurs brigandages et leurs assassi- 
nats. Les hollandais qui y sont établis depuis 
longues années, en ont fait une triste expé- 
rience. Ils ont été plusieurs fois siirpris dans 
leurs loges, et massacrés jusqu'au dernier ; 
cependant ils ne se sont pas rebutés , induction 
aoion douteuse des avantages considérables 
qu'ils retirent du commerce qui les y attire. 
' XXII. Pour avoir les connaissances les plus 
parfailes^€ur l'île de Bornéo , ses productions 
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et retendue de son commerce , M. de Tro- 
briand fera ensorte , autant que les opérations 
dont il est chargé particulièrement, et aussi 
autant que celles qui sont confiées au subré** 
cargue pourront le permettre, d'aller visiter 
tous les ports oiiâl se fait du commerce. Il 
gardera note de ce que chaque endroit four- 
nit et consomme, ainsi que de la quantité et 
des prix; mais il évitera de s'approcher de 
l'établissement des hollandais, de peur que 
ceux-ci ne venant à pénétrer ses vues et ses 
desseins , n'en conçoivent de la jalousie, et 
ne cherchent à les traverser en décriant la na« 
tien , et la rendant si;specte aux gens du pays* 
XXIIL Je suis instruit qu'il y a dans cette 
tle plusieurs ports ou les chinois envoient 
annuellement leurs vaisseaux. Ce sont les 
lieux qu'il est principalement intéressant dé 
connaître , vu le double avantage qu'il y 
aurait souvent de traiter avec les chinois. Il 
est d'ailleurs k croire que dans les endroits oii 
il se fait le plus de commerce , les peuples y 
sont plus policés et plus susceptibles d'huma- 
nité qu'ailleurs, à 'cause de la fréquentation 
des étrangers '. 

* Cet article peut être regarde comme la critique de 
tout le projet. Pourquoi' les chinois lont-ils reçus & 
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XXIV. Une précaution strictement recom- 
mandée, et qui esl trop essentielle pour que 
ï*on doive s'en écarter, c'est d'être continuel- 
lement sur ses gardes a bord de tous les 
bâtimens, sans jamais permettre aux gen^ du 
P^y^ à^y nionter sans nécessité ou en trop 
grand nombre à «la -fois. Trop de confiance 
peut coûter cher, ainsi que nous le prouve 
que trop la fatale expérience de M. de Mar- 
chis et de bien, d'autres capitaines anglais que 
l'on pourrait citer pour avoir eu le même sort. 
Il est vrai qu!il y a beaucoup moins k craindre 
de ces sortes de trahisons dans l'expédîtioD 
actuelle, vu que lea bitimenssont armés d^eu- 
ropéens qui ne se laissent pas égoi^er comme 
des lasoards. 

XXV. Dans les endroits oii le subrécargue 
fera le commerce , M. de Trobriand se dispen- 
sera, autant qu'il le j)ourra , d'accorder à ses 
gens la permission de descendre à terre j il 

Bornéo ? Po^rquoi n y sQul^il» point exposés aux trahi'* 
sons et aux massAcxf;^ ? C'est qu'ils s'j préise^te^t en 
simples march^ndu , «ans armes, sans d^'fia^C^^ $a&$ 
précautions', en un mot sans aucun dessein qui puis^ 
alarmer les chefs du pa^s. NojS canons , nos fusils ^ nos 
Soldats , notre ambition , notre envie de dominer par- 
tout , nous font craindre et trop souvent détester ( S. ) 
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pourrait en réisulter des qawelles et des disr 
putes préjudiciables au bien des affaires et à 
ses desseins. Enfînt^ il tiendra la main poui^ quô 
Tordre le plUs grand , et la discipline là plus^ 
sévère soient observés à bord des bâlitoens., 
XXVI* Si le tems lui permet d'aller à la 
découverte de toutes les petites iles qu'il ren<- 
ccmtlrera en côtoyant Bornéo, il ne négligerait 
pas d'en pfrendi^e connaissance , d'^en faire des 
relevés, d'ebsetyer les ft^ds et les solides, et 
d'examinéif s'il y a des ports. En j&isant toutéa 
ees^ observations^ utiles à la navigation, il ne 
négligera pas en mèitie lems celles qui son! 
ireJatives au; commerce , les Uilés et les autrea; 
étant très-impcnstanles au bien de h nation. 

L'arrivée à Chandernagot du nôtnftié 
Zjéandi*è, dbmestique de rinfbftUné^ M. de 
Marckîs,. échappé au massii,Qre de l'équipage 
de VJ^reuvûj, fit ajouter atix premières de 
Bouvelles îâistr'actioi^& , dont: voici là subs- 
tance : 

« JLe poivre et le câlin sont lès mànihaïïdr- 
ses les plus communes à Passir ^ et comme ce 
sont aussi les articles les meilleurs pour là 
€hine, il faudra les acheter par préférence. 11 
en est de même des nids d'oiseaux, s'il s'en 
trouve. Les. égiceries> teHes que le girofle et 
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la muscade, y sont apportées en abondance 
des îles voisines. Cèst encore un objet k ne 
pas négliger. La muscade se vend a Bengale 
de 4 ^ 5 roupies la serre j le girofle de 5 à 6 ; 
le macis de6 k 7. 

<c Les cargaisons des bâtimens étant une fois 
complétées , de sorte qu'il ne reste plus de 
place pour y loger davantage de marclian- 
disess il faudra recevoir de INor et des pias- 
tres pour ce qui restera d'effets k vendre , et, 
dans le cas oii Ton aurait le choix de Tun ou 
de l'autre, il faudra donner la préférence aux 
piastres' que Ton rapportera k Bengale, si l'on 
îa'est pas dans la nécessité de les employer en 
Chine pour l'achat des cargaisons de retoun 

« A Passir , il est d'usage , comme dans tous 
les autres ports , de payer au prince le droit 
d'ancrage ; mais , comme il ne convient pas 
que les bâtimens du roi y soient sujets, le 
subrécargue s'en eUtendra avec lé gouverne- 
ment , et arrangera les choses de manière que 
la somme qu'il paiera passe pour un présent , 
et. non comme un droit. Il en fera de même 
dans tous les autres lieux où les vaisseaux se- 
raient obligés de mouiller pour les affaires de 
commerce. Il sera pltis avantageux de vendre 
les gros caaoj^s de &ir et les toiles , ainsi que 
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lé fer et Tes soieries, a Sialangor et Queda, eu 
retour de câlin, qu'à Bornéo, où l'on assure 
que les canons se vendent moins bien } mais 
les petits y ayant ime défaite plus avantageuse^ 
il conviendra de les y porter» 

<( Léandce ^sur le rapport duquel ces nou-* 
v^es instructions ont été dressées , parle 
parfaitement la langue de Passiiv ; eq consé-* 
quence , . il* s'embarque comme interprête; 
G'«st un boihme en état de donner de très-- 
grandes connaissances siu* tout le pays , suv 
la manière d^ conduire les. affaires , et sur. les 
usages, puisqu'il y a demeuré plus d'un an. Il 
sera dono bon. de le. consulter , et de le bien 
traiter.^ 

« Gomme , dians la vue dé remplir les -projets 
de vengeance qui sont médités , l'on a cru 
convenable- de masquer le pavillon français , 
et de s'annoncer pour une autve nation , il 
seranécessaireque ce-mème Léandre se donne 
comme étant au service de là. nation dont il 
prendra le nom« 

» U assure qu'à Passir iLyia plusieurs^ens qui 
y sont restés échappés au massacre de M. de 
Marchis ;.qn'ilsy vivent dans la misère ,jet qu'ils 
désirent de revenir à Bengale. Il est particu- 
lièrement recommandé de leur donner toute 

Digitized by CjOOQI^ 



120 VOYAGE AUX INDES 

assistance et passage à bord des bâtimeBS. 11^ 
seront de plus , en état de' donner tes meilleura 
renseignemens, d'après le&coimaissances éteiH 
dues que leur long séjour leur aura donné oc*- 
casion d'acquérir sur le pays> et particulière- 
ment sur Coety , qui est le théâtre de UjQire 
vengeance projetée^ et où il serait si impor^ 
tant de l'exercer de manière à la rendre aussi 
éclatante que le massacre commis a été bar-» 
bare. Mais , encore une fois , c'est tme affaire 
entièrement confiée aux soins et à la pru-^ 
dence de M. de ïrobriand i et c'est lui qui 
jugera sur les Keux de la possibilité de&choses,^ 
et juscpi'à quel point il lui conviendra de s'én-^ 
gager , en conibinaiit ses forces avec la nature 
des entrepri&es qu'il aurait à £siire , et en ne 
i'y livrant qu'autant que le succès lui en pa- 
raîtra assuré , sans trop, exposer la vi« de sea 
gens. 

« Plus haut que La^ie^en remontant la côte 
de l'est de Bornéo , et àpeu-près sur la même 
ligne que Joor,est et ouest , est un lieu nommé 
Mpnpava j que Léandre dédare être une sou- 
veraineté appartenant a Pangaram *- Scrip , 
auteur de l'ajssassinat C'eat le patrimoine de 
ses pères , où il conserve ses richesses sur le 
Ibaut d^une mont^ne. Il y a une rivière pour 
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y aller, dans laquelle il assure qu'il garde la 
plus grande partie de ses bâtiméos de com*- 
merce et ses praux; il ajoute aus^ que l'oa 
y trouvera PBpteuve* En conséquence de cel 
avis , on pense qu'il convient que M. de Tro-- 
briand se rexuie en droiture à cet endroit pour 
y commencer les hostilités, en y arrêtant toua 
les bâtimens qui tomberaient sous ses mains „ 
et traitant les. {i^isonniers qu'il ferait, de la 
manière prescrite dans les {premières iâstruc^ 
tions. £nfitt , il y commettra tous les dégàta 
câipablês de causer les plus grands torts et les 
plus grandes pertes , au prince qui a mérité 
notre Vengeance. L'expédition finie dans cet 
endroit , alors il se rendra à Lavrie et Tun^ 
jong-Bry , pout voir s'il y aurait moyen de 
faire commerce avec les peuples de cet en*-. 
droît , qu'il chercherait à rassurer^ 

« Llle Laut^ qui est sur le chemin de Tun- 
jôflg-Bry pour aller à Passir , appartient, sui-i 
vant la déclaration dudit Léandre , à ce même 
Pangaram -Scrip. Il s'^en est empvé il y a 
peu d'années , et y a formé un établissement. 
Le port qui s'y trouve , sert de retraite et 
d'hivernage h ses bâtimens, et il assure que 
f Epreuve s'y trouvera si elle n'est pas à Mon-** 
|^va..Il sera donc nécessaire de s'arrêter à 
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cette île pour s'assurer du rapport de Léandre; 
et s'il est tel que nous le supposons ici» alors 
il faudra traiter cet endroit comme on- l'aura 
fait à Monpava , en saisissant et pillant tous 
les bâtimens de commerce et bateaux qui 
pourront s'y rencontrer. 

« Le même Léandre ajoute encore , que le 
roi de Passir n'a pas été , à beaucoup près, aur 
tant de nos amis qu'il l'a voulu témcugnerpour 
se mettre à Fabri de tout soupçon ; qu'au con* 
traire, il est très-certainement complice du 
crime ; et il en donne pour pi^euve , l'assassi- 
nat qu'il a laissé commettre dans sa propre 
ville de Passir, par les bouguis ,qui venaient 
de massacrer l'équipage d'un vaisseau iBranr 
çais. Un homme de cet équipage fut assas^- 
siné par eux dans sa propre maison, san« 
que le prince se mît en peine d'envoyer du 
monde pour le sauver; de plus, il a laissé 
ces mêmes bougùis enlever et piller tran- 
quiUement tous les effets et marchandises 
appartenant à l'armement et aux gens du vais- 
seau, sans avoir fait la moindre démarche 
pour les empêcher j a l'égard de ceux qui 
n'ont point été égorgés , ils étaient au nombre 
de dix à douze traités en esclaves , qu'ils le 
sont encore actuellement, et ce n'est qu'en 
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exerçant les métiers les plus bas et tes pl^s 
vils, ainsi que par les aumônes que leur ont 
faites les étrangers , qu'ils pouvaient vivre. 

« S*îl en est ainsi , ce que M. de Trobriandf 
vérifiera sur lesiieux, alors il est certain que 
le roi de Passir est aussi coupable que Pan« 
garam - Scrip, et qu'il doit éprouver le même 
sort, afin que tous ceux qui ont trempé dans* 
le crime se ressente également de la punitionJ" 

« Et afin que tous les pays qui appartiennent 
à Pangaram - Scrip ne soient pas épargnés y 
il sera nécessaire que M. de Trobriand éta« 
blisse , sH le peut , des croisières à l'entrée de 
la rivière de Coety , pour s'emparer de tous 
les bateaux qui se présenteront pour y entrer 
et pour en sortir. Enfin , il se comportera de 
manière à laisser la terreur répandue dans 
toute l'île, et de feçon que les peuples ap- 
prennent pour toujours à respecter la nation 
et à craindre de l'ofienser. 

« Comme il est bien difiicile de réunir dans 
oe voyage les vues de commerce avec les 
hostilités projetées, c'est aussi le- point qui 
demande le plus d'adresse de la part de M. de 
Trobriand pour concilier ces deux opposés; 
et l'on 8c flatte qu'il saura y réussir, en pro« 
Stant des occasions que les circd&stances' 
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pourront lui fournir lorsqu'il sera sur tes» 
lieux. En attendant , il sera toujours bor» 
pour le profit des intéressés dans cet arme- 
ment^ et pour leur épargner les pertes qu'il 
pourrait leur en coûter , que le subrécargue 
fasse ensorte de vendre à Quéda, Salangor et 
Joor tous le$ effets, de commerce qui lui sont 
confiée ^ en ne réservant que l'ophium , parce 
que, quand bien même cet article resterait ^^ 
Ton en trouverait toujours une bonne défaite 
en Chine. Les gros canons et le fer doivent 
sur-tout être vendus à Quéda et à Salangor ^ 
vu qu'ils ne le seraient pas à Bornéo, oir ils 
n'ont point de demande. Les gens de Passif 
viennent à Salangor et a Quéda ^ si donc Vont 
y en rencontre quelques*uns , il sera facile de 
prendre d'yeux, à l'avance , toutes les informa-^ 
tions, et de se diriger dès le principe de l'ar-^ 
rivée à Bornéo* ... » 

« A Chandérnagor , le at septembre 1774» ^ 

Deux cents européens, matek>ts ou soIdat5> 
et vingt lescards,formaient l'équipage des trois 
bâtimens de l'expédition. Les finances du roi 
de France dans l'Inde ne permettant pas 
de leur faire supporter tout le poids de cet 
armement , plusiéurs^ particuliers ^ également 
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animés par un ^le patriotique ist par l'espoir 
de quelques bénéfices , s'étaient réunis pour' 
en faire les avances ; et ils avaient choisi un 
sobrécargue pour suivre et gérer les intérêts 
de leur commerce. M. Boucaud commandait 
la corvette l'Ihdi^crète j et M. de Bizidou,la 
goélette la Badine. 

H. de Trobriand remplit sa mission en mi^ 
litaire habile et en marin expérimenté; mais 
les opérations commerciales n'eurent aucun 
succès , et les intéressés à l'armement ne reti- 
rèrent non - seulement aucun fruit de leurs 
avances, mais ces mêmes avances leur res^ 
tèrent en pure perte. Cette campagne ne laissa 
pas de coûter bien du monde, par les com- 
bats , les maladies , les accidens. Dans la route, 
avant d'arriver a Bornéo , la chaloupe de /'JS- 
toile avait mouillé à l'entrée de la rivière de 
Joor, pour y faire de l'eau et acheter des 
rafraîehissemens ; en attendant la marée favo- 
rable, tout l'équipage , composé de quatorze ou 
qukize hommes , dormait d'un profond som- 
meil. Deux seuls malais , voleurs de profession , 
qui passaient dans un bateau , s'étant aperçus 
de cette incroyable négligence , sautèrent 
dans la chaloupe, le crick à la main , et égor- 
gèrent les premiers français qui se présen- 
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tarent. Les cris des mourans éveillèrent les 
autres ^ la terreur s'empara d'eux , ils se je- 
tèrent à la nage et gagnèrent la côte. Les deux 
malais restés maîtres de la chaloupe , pillèrent 
tout ce qui s'y trouvait , et la laissant ensuite 
dériver au courant , elle fut sauvée et rame- 
née au vaisseau , par les gens échappés au 
massacre , et qui la reprirent après l'éloigné- 
ment des forbans. M. de Trobriand , furieux 
de cet événement', monta aussitôt à la ville 
de Joor , et menaça lé roi de la mettre a feu 
et à sang, si on ne lui livrait les assassins; 
mais ce prince tremblant vint à bout de fié- 
chir'le commandant français , en cherchant à 
lui persuader que les deux brigands n'étaient 
point ses sujets , et qu'ils habitaient dès lies 
voisines , d'oii ils venaient souvent commettre 
dans son pays de semblables excès. 

Une autre chaloupe , dans un engagement 
avec des bateaux de Bornéo, chavira, et plu- 
sieurs hommes périrent 5 il y en eut cpiel- 
^ques-uns de tués dans les divers combats 
livrés aux insulaires y et les maladies en 
ayant emporté un plus grand nombre, les 
bâtlmens rentrèrent dans le Gange avec des 
équipages si affaiblis , qu'ils pouvaient à peine 
.manœuvrer. 

Digitized by VjOOQIC 



ET A LA CHINK. 127 

. Du reste , l'armement tira de Pangaram- 
Scrip , auteur du massacre du vaisseau l'E^ 
preuve^ contre lequel l'armement était dirigé, 
la vengeance la plus complète ; la plupart de 
ses bâtimens, avec lesquels il exerçait la pira- 
terie , furent pris et détruits ; tous ceux de 
ses sujets qui voulurent résister, furent tués 
ou noyés ; peu s'en fallut même que le prince 
ne tombât prisonnier. On porte à plus de trois 
cents le nombre des insulaires qui périrent par 
les armes des français , sans compter ceux que 
l'on mutila , conformément aux instructions. 
Le prince de Maupava , voisin de Panga* 
ram-Scrip , intimidé de ces terribles exécu* 
tions militaires , se hâta de chercher à, les dé- 
tourner de son pays. Il envoya un député à 
M. de Trobrîand , pour lui témoigner com- 
bien il désirait de devenir l'ami des français , 
et lui offrir une île toute entière , ou dans ses 
états même , autant de terrain qu'il en deman- 
derait. M. de Trobriand répondit avec hon- 
nêteté à l'invitation de ce prince , et lui pro- 
posa un traité, qui fut accepté et signé sur- 
le-champ et sans modificatio^S; il était conçu 
en ces termes : 
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Tsj[irÉ passé j^ sous Papprohation d^ la 
cour de France j entre le commandant 
des vaisseaux de sa majesté ji mouillés 
entre Pontiana et Maupava j et expédiés 
pour venger le sang français ^ versé avec 

' autant de barbarie que de trahison, par 
Pangaram-Scrip , ennemi commun des 
français et du roi de Maupava , qui con-^ 
sent aux clauses et conditions ci-après. 

I. Qu'il nous cédera tm emplacement , soît 
en terre ferme' , soit dans quelque île 
que ce soit, aux environ^ de Maupava, telle 
que Pulo-Dalto ou ^utre j avec un terrain 
d'une lieue en carré , çft permission de 
BOUS y fortifier , et ^'y entretenir telles gar- 
nison et artillerie qui seront jugées néces- 
saires. 

II. Que noua fournirons dans toute l'étenr 
due des états du roi de Maupava excludve- 
ment , toutes les marchandises nécessaires à 
leur consommation, tant d'Europe que dé 

* Cest-i-dire dans File même de Borne'o , qui, par sa 
grande étendue^ peut être consîdeVee comme un con- 
tinent ou terre ferme , en comparaison des petites iles 
dont elle est environnée. ( S. ) 
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I-Inde ,- et nomméiment l'ophium ; qa'ea retour» 
on nous donnera tout le poivre, la cire , le car- 
lin , le camphre, le benjoin, et autres mai^chan- 
âises<pie le pays pourra produire. Les français 
livreront Tophium à six cents piastres le coffre, 
et paieront le poivre six piastres le pikle , ou 
1251. et le câlin à huit piastres ; et les autres 
marchandises , au cours ordinaire du pays. 

IIL Tons les vaisseaux français seront 
exempts de tous droits quelconques, soit sur 
les marchandises , soit d'ancrage : seulement 
le chef de rétablissement fera un présent an- 
nuel an roi , au nom de la nation. 

lY. Si , au contraire , la nation ne formait 
pas d'établissement, il serait alloué au prince » 
un droit de deux et demi pour cent, sur les 
marchandises d'importation et d'exportation: 

V. Si quelquesJ&ançais ou gens de l'équi- 
page désertaient, le prince s'obligera à les 
faire saisir et les livrer ; de même aussi , qu'il 
ne sera pas permis aux .français de donner 
refuge aux malais, sujets du rajah présent de 
3Vfaupava. Moyennant ce, nous serons res- 
pectivement tenus à rendre les sujets sur la 
première proclamation , soit du prince do 
Maupava , soit du chef de l'établissement ou 
/commandant français. 

m. 9 
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VI. Tout françaîç ou sujet attache a la 
nation ou à son service ^ sera libre d'aller 
dans les état^du prince, avec un passe-port du 
èli^f de la nation , sans que personne puisse 
s'y opposer I et s'il était insulté ou maltraité, 
le prince s'oblige à en donner une satisfac-* 
liôn exemplaire , suivant l'exigence des cas. 

VU. Il sera libre à tous les sujets du 
^ririîîe d'entt'ct" au service de la nation pour 
y faire toute. espèce de travail, suivant leur 
état et letir profession; mais il ne nous sera 
f as permis die Jes garder de force, m de le^ 
embarquer sur nos vaisseaux , que par la*per« 
inission expresse du prince. 

VIII. Les vivres en tout genre seront four- 
bis au^ vaisseaux et à l'établissement , sans 
aucun empêehenrient, et aux prix eourana du 
pays. 

IX. Si quelque vaisseau français fait nau-* 
&age sur les côtes des états du prince , ses 
Sujets seront tenus de donner tous les secours 
ibéc'éSâîresî et tout ce qui sera sauvé sera 
Yeiidù fidèlement , eu payant dix pour cent 
^u gouvernenfient qui s^uta donné son assis- 
tance. 

X. Nous nôtrs tDblïgeons k toute assistance 
«nvers le roi de Maupava > autant que ha 
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diose sera en notre pouvoir , contre ses enne* 
mis qui ne' seraient pas nos amis , et avec qui 
nous n^aurions aucun traité qui nous liât; car 
alors , nous ne pourrions qu^observer une 
exacte neutralité. Bien entendu que les gens 
de guerre et autres , seront entretenus et 
payés par le roi de Maupava , et qu'il paiera 
tous lés apprôvisionnemens de guerre qui lui 
seront fournis , au prix du pays ; mais il ne 
paiera les gens de guerre^ que le tems qu'ils 
seront a son service, et pendant ce tems, il 
sera tenu a leur donner une double paye. 

XI. Il nous sera libre de prendre tous les 
apprôvisionnemens de marine ou autres dont 
nous pourrions avoir besoin , et qui se trou- 
veront dans les états du roi de Maupava , éi^ 
en payant la valeur. 

XII. Tous vaisseaux ayant cbappe et corn-» 
mission du roi actuel de Maupava , notre allié 5 
et ennemi de Pangaram-Scrîp , seront «pro- 
tégés et traités comme lés nôtres ; de même, 
tout bâtiment ayant commission française , et 
portant la bannière de la nation, sera assisté 
par le roi de Maupava et ses sujets. 

Fait à bord du vaisseau du roi V Etoile ^entre 

Pontiana et Maupava, le premier mai 1775. 

Signé TROô&iANn , commandant les vais- 
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seatix de Texpédilion contre Pangâram-$crîp:' 
El plus bas; est apposée la chappe " du rpi de 
Maupava. 

Ce traité , dicté par la force , et souscrit 
parla peur, n'a jamais obtenu d'exécution; 
il est même fort douteux que nous eussions 
pu en retirer quelqu'avantage , dans le cas 
oii il eût reçu la sanction de la cour de 
France } mais elle désapprouva formeHexnent 
toute r^pédition ; et les motifs de son impro- 
batipn font honneur au ministère. Indépen- 
damment de quelques considérations poli- 
tiques , iUblâma l'inutilité d'une vengeance 
tardive ( il y avait quatre ans que l'équipage 
de V Epreuve avait été massacré ) , la nature 
même de cette vengeance , qui pouvait frap- 
per des victimes . innocentes et laisser des 
coupables impunis , la fausse prétention d'é- 
tablir des liaisons de commerce les armes à 
la main ,' etc. , etc. Ënsorte qu'à l'exception 
des connaissances nautiques et géographie 
ques., que M. de Trqbriant a recueillies avec 
autant de soin que de sagacité , dans le cours 
de son voyage , l'armement formé contre 

« L'on se rappelle que c'est y chez les princes indiens , 
rouiraient de sc^au«'( S.) ^ 



yGoogk 



Bornéo , a été plus nuisibLe el plus désastreux 
qu'utile y et pour me servir ^^s ternies mêmes 
du préambule des instructions, les insulaires 
conrservent éternellement ^ dan^ leurs ar^ 
chiyes ^^Ia mémpire d*un châtiment ,.\vo^ 
juste sans doute , mais qui ne pouvait man- 
quer de produire un eiFet tout-à-fait contraire 
à celui que L'on s'en promettait 

Hes îles Andàihans. 

La nécessité d'avoir , dans les mers de 
Vinde, un port qui* put recevoir et mettre en 
sûreté nos vaisseaux et nos escadres^ aviait 
engagé Louis XIV a demander, au roi de 
Siam une île qui ofi^tt ces avantages!. Elle fut 
choisie à cinq lieues de la terre-ferme , vis-à- 
vis de Merguy ; le roi de Siam, la donna, en 
toute propriété à la France , et elle ne port^ 
pas encore sur les caFtes ,. d'autre* nom que 
celui A^lle-du-RoLOn y. trouve unporttrès- 
sâr et assez spacieux pour contenir plus de 
cent vaisseaux de guerre^ les forêts, qui la 
eouvrenVfourairaient dès mâtures pour les 
plus grands vaisseaux, et.de très-bieaux bois 
pour leur construction. Les rafraichissem^ns 
de toute espèce se trouvent en très-grande 
abf^ndaûoe as Merguy ^d'ailleurs, l'ile les fou^- 
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ïiiraît elle-même , si elle était habitée et culti- 
vée, mais on n'a jamais songé a y faire nn 
établissement solide ^Tile du Roi est restée 
sans habitations comme sans culture, et cette 
concession a été jusqu'à présent inutile à la 
France. 

Une acquisition d'une plus haute impor- 
tance , c'est celle des deux îles Andamans, 
situées dans le milieu du golfe de Bengale , et 
sous la latitude de Pondichéry . La plus grande 
de ces deux iles , a environ cent quarante 
milles de long et vingt-deux milles de lar- 
geur 3 des baies profondes forment des havres 
excellens, et au fond d'un vaste golfe, est 
un canal ou détroit , qui » partageant l'île en 
deux parties , communique à la baie du Ben- 
gale , et laisse un passage. libre aux petits bâ- 
timens. 

En vain les administrateurs des établisse* 
mens français dans l'Inde , justement alarmés 
des progrès rapides de la puissance des an- 
glais dans cette partie de l'Asie, employèrent- 
ils tous leurs efibrts et les motifs. Je$ plus 
préssans , pour engager la cour de France à 
prendre de promptes mesures , qui fussent 
capables de mettre nos possessions à l'abri 
des dangers qui les menaçaient j eu v«in pré- 
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«entèrent-ils, comme un des mbyens les pluf 
sûrs de conserter ces possessions et celle de 
Pondichérjr en partioulîw^ un établissement 
auic iles Andamans i rîea ne put faire sortir 
le ministère de ^n insôuciaBce , pour né rien 
dire de plos^ au sujet dîés a(£ai'res.de llnde; > 

Si, comme il y a tout lieu de Tespérer ^ r« 
colosse mal affermi de la domination anglaisa 
s^ébranle et s'ëaronle dans î'Inde , la France ,. 
après y avoir ^récupéré son influence et -ses 
anciennes possessions , diercfaera à les mettre 
à l'abri , pour.Favenir, des éi^demené qui léi 
lui ont fait perdre ; et au ^nombre dés plus 
puissans moyens de conservation , elle comp*^ 
fera la possession des Ûes Andamans. CeUe 
considération^' m^a engagé à rapporter ! un 
extrait des mémoires que M» Chevalier ,' goutr 
verneur de Gbandernagor , et Fiiai des 'admi* 
nistratéurs les plus actifs et les plus zélés que 
la France ait eus dans llnde, a litissé au, sujet 
de ces îles; mémoires qui n'ont jainais été 
publiés,: et qui auraient mérité de Pêtre.' 

« Depuis que les anglais viennent de s'em* 
parer de Tanjaour , écrivait en 1 766 M*. Che- 
valier,. les voilà maîtres de toute la côte dé^ 
Coroman^el, jusqu'au cap' Comorin; Téxis^ 
tence de Bbndichérjr devient entièremexitdéiir 
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pendante de leur volonté. Il n'y a donc paS 
de tems à perdre^ pofir travailler à nous mé- 
nager des ressoiurces capables de noua mettre 
à Fabri des risques qui nous menacent. 

« Les deux ilesÀndamans nous offrent ^ en 
ce genre y toutes celles que nous pouvons 
désirer , par leur étendue^ leur. proxinlité 
de Pondichéry et la fertilité dé leur so). 

« C'est l'établissement le plus formidable 
que; nous puissions former ; il inous remet 
entre les mains la def du Bengale , couvre 
Pondichéry et sea^dépendances, et lui assure, 
parla fertilité du,pay&.,uoc subsistance abon* 
dante, sans dépendi»e de l'étranger, et sans 
être à la merci des anglais .comme npus nous 
.y trouvons aujourd'hui à la cote de*Coro* 
mandai. 

K Là grande Andaman , cfui est par le tra« 
vers de Pondichéry , dans le golfe de Ben*» 
gale,, a trente lieues de long du nord au sud. 
La petite, :quî est presque xontîguê , puis-* 
qu'elle n'en est séparée que. par un passaga 
très-étroit , a dix lieues de loog. 

ic . J'ai fait le tour de la première, en lyôSb 
Les bords de la men, dans la partie de l'ouest, 
sont parfaitement cultivé^ , ce qui assure 
qu'elle doit être passablement peuplée. Dans uu 
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éloignement très-considérable , Ton découvre 
des montagnes fort élevées , couvertes d'arbres 
qui paraissent très-^bauts et de la plus graudé 
beauté. Je ne puis en dire l'espèce et la qua«* 
lité, ni par conséquent l'usage auquel ils se*^ 
raient susceptibles d'être employés. Cepen-» 
dant, le voisinage de l'Ile avec le Pégou et Mer^* 
guy ^ dont il y a lieu de croire qu'elle a été 
autrefois détachée par quelque révolution ^ 
ferait penser qu'il peut s'y trouver des 
bois de tek. S'il en était ainsi , ce seul objet 
deviendrait précieux et important pour la 
construction *• 

' « La partie de l'est tn'a paru ifnoinsbieneulti^ 
vée que cMIe de l'ouest , sân^que }e puissee» 
savoir la^tLison ; car , à vw le pays , et com^. 
bien il est boisé; l'on doit piger que lé sidI eo 
est également bon; Peut-être que là popula- 
tion n'en est pas asses considérable , pour 
qu'il soit possible ou nécessaire de mettre 
tout en rapport. Quoi' qu'il en soit , si nous 
étiolas mirîtres de cette tle , nous serions assu^ 
rés d'y trouver toutes sortes de ressourcés > 
non-seulement pour l'approvisionnement el 
le soutien de Pondichéry ^maîs encore poùf 

* Le bois de tek et d'autres bois utiles t^roiss^nt en 
abondance aux Andamans. ( S. ) ;.;.:. 
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assurer notre propre existence , el acquérir 
un degré de puissance considérable dans tout 
le golfe. Cet objet devient donc , par-la , digne 
de notre attention, et j'avoue que j'ai toujours 
été étouné que les nations européennes aient 
été jusqu'à ce jour assez indifférentes pour 
livoir négligé d'acquérir des connaissances 
certaines sur des ties qui sont si voisines de 
leurs possessions. Il était autrefois entré dans 
les projets de M. Dupleix , d'y aller chercher 
im jpoint d'appui : les circonstances ne le lut 
ont pas peraiis; mais il n'est pas pardonnable 
aux anglais , dans le haut période de prospé- 
rité oii ils aè trouvent depuis; tant de tems^ 
€t vu la faeiUté que leur en promurent leurs 
grands moyens ^ àç ne s'être pas occupés de 
cet objet tandis qu'on les voit s'attacher à 
d'autres d'une bien moindre importance '. U 
semblerait presque que la providence l'eût 
réservé pour nous, et qu'elle nous ménage 
cette ressowce , pour nous , affermir contre 
les malheurs passés et les évéoemex^s à venir* 
Hà^ons-nous donc d'en profiter ; il n'y a pas 
de tems à perdre i car it ne faut qu'up moment 
pour que le projet en vienne à Tesprit de quel^ 

> L'on verra pins bas que Us aaglrâ «e «Ont établis 
4ans ces Ues ( S. ) ^ 
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<{ae anglais tïe considération, et soit mis suiv 
le- champ k exécution, L'on doit tout appré* 
bender de la part d'une nation aussi entre- 
prenante et aussi vigilante sur ses propres inr 
iérêis. 

<c L'expédition qu'il est nécessaire de faire 
pour s'emparer de ces deux lies , ne requiert 
point de grands moyens, ni de fortes dépenses; 
il ne faut que deux frégates de trente pièces 
de 'canon , tirant peu d'eau , afin de pouvoir 
s'approcher de terre le plus près possible, 
pour protéger les bâtimens de transports en 
nombre suffisant pour contenir six cents sol«- 
dats , autant de cafres qui seront propres à 
aller k la découverte, et une artillerie de dix 
pièces k minutes ^ de deux et quatre .livres de 
halles : c'est tout ce qu'il faut pour des peu*- 
ples qui ne sont point aguéris ^ et qui, Ton en 
est assuré , n'ont aucune arme k feu. Les flèches, 
les lances et le sabre' sont toutes celles qu'on 
leur connaisse. On peut donc juger de Ik, 
qiie cette conquête est facile en peu de tem»^, 
et ne peut coûter beaucoup de monde. D'ail- 
leurs , si l'on y rencontrait plus de difficultés 
qu'on ne doit naturellement s'y attendre , 
comme l'on serait k portée de Ppndichéry , il 
serait facile d'en tiier tous les nouveaux ser 
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cours dont on aurait besoin ; et par la , on né 
peut douter que le succès ne fût assuré. 

« Une fois maîtres du pays , il faudrait se 
saisir àe tons les princes ou chefs de quelque 
crédit et considération , et les expatrier pour 
toujours , sans permettre à aucun dy rester^ 
de peur qu'ils ne vinssent par la suite , k remuer 
et à exciter quelque révolte qui nous Jwrait 
toujours funeste; soit pour nous-mêmes *< si 
nous eti devenions les victimes ; soit paf la 
destruction des peuples contre lesquels il sé^ 
rait nécessaire d'en tirer vengeance. Ce serait 
donc travailler à leur salut et au nôtre , que 
de prévenir de semblables événemens , et as- 
surer une tranquillité éternelle , en faisant 
sortir tous -tes chefs , et né conservant que les 
gens utiles, tels qu'artisans , laboureurs ,' tisi- 
serands et autres de classe semblable \ 

«c Les choses amenées^ à ce points c'est 
alors qu'il faudrait employer toutes sortes de 
moyens pour gagner les cœurs des habitans, 
par un gouvernement aussi juste que modéré. 

^ Les moyens^un peu rioTens ^ traces dans ce para- 
graphe , seraient plus nuisibles qu'utiîes , et ils indispo- 
seraient à jamais les insulaires contre nous. D'ailleurs 
Fëtat sauvage dans lequel ils rivent , rendrait céé prê* 
^utions^superflaes^ ( S. > 
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Dn lés encouragerait à la calture de toutes 
les productions dont le sol serait susceptible. 
A cet eifet ^ il faudrait leur laisser le droit de 
propriété , et se contenter d'acheter leurs den- 
rées À des prix , qui , en leur donnant des bé- 
néfices , fissent naitre en eux l'ambition des 
richesses , laquelle engendrerait bientôt le 
luxe , qui multiplierait leur besoin , et consé- 
quemment la consommation. Ce serait Pu- 
nique moyen dé donner du ressort à l'indus-. 
trie et à l'émulation. 

te L'on a , de tous les tems , raisonné diver- 
sèment sur l'origine des peuples de ces îles , 
sur leurs mœurs , sur leur caractère , et c'est 
une preuve que Ton ne les a point encore 
connus. Presque tous les européens préten- 
dent qu'ils sont antropophages, mais c'est une 
qualité qu'il parait qu'on leur accorde gra- 
tuitement , puisqu'il n'y en a point de preuves: 
Eh ! comment il y en aurait-il ? ils n'ont aucune 
communication avec leurs voisins , ne sortent 
jamais de leur île , et ne permettent à aucuu 
étranger d'y aborder. 

< D'autres prétendent que ces peuples vien- 
nent anciennement de la terre ferme du Pé- 
gou et de Merguy ; que , vexés par leur gou- 
vernement , ils se réfugièrent dans ces iles , 
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OÙ ils s'engagèrent par serment de ne jamaïf 
laisser aucun étranger s'établir parmi eux , ef 
ht vivre sous des ^ois qu'ils se formèrent eux- 
mêmes* , . 

Cette opinion parait la plus vraisemblable f 
c'est aussi celle de plusieurs habitans de Mer-^ 
guy que j*ai eu occasion de questionner. Ce 
qu'il y a de vrai , c'est que toute leur con- 
duite parait la confirmer , car il est certain: 
qu'ils n'ont jamais souffert qu'aucun étranger 
s'introduisit chez eux. Lorsqu'un bâtimeiat , 
dans sa navigation 5 s'approche trop prèa des 
côtes, dans l'instant tout le monde parait en 
armes sur le bord de la mer, dans l'inten^on 
de l'empêcher d'aborder; et je sais que le 
/major Monnero, anglais , lorsqu'il fut envoyé 
de Bombaye au secours du Bengale , pendant 
la guerre contre Cachem-Aly-Kan, se trou- 
vant retardé par une contrariété de naviga- 
tion , et obligé de relâcher pour faire de l'eau , 
tenta de s'en procurer a la grande Andaman , 
k la vue de laquelle se trouvaient les vais- 
seaux ; une chaloupe armée fut détachée a cet 
effet; mais a peine eut- elle abordée , que les 
hommes de l'équipage furent assaillis, du 
fond d'une embuscade, d'une grêle de flèches 
9t de lances qui tuèrent ou blessèrent beau- 
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«ÔQp de monde. Le major , pour qui Texpé* 
diiion du Bengale était d'une toute antre 
importance que de s'amuser à tirer vengeance 
de cette trahison , continua sa route , et Taf* 
faire en est restée là. 

m Plusieurs marins distingués de diffé- 
rentes nations, assurent qu'il y a dans la par« 
tie la plus méridionale de la grande Anda« 
man , c'est- à dire , dans le passage qui se 
trouve entre celle-ci et la petite, un très- bon 
port, capable de recevoir les plus grands 
vaisseaux , et de les mettre à l'abri. Mais tous 
parlent sur des rapports, et je n'en ai vu au* 
cun qui m*ait dit le savoir par sa propre ex- 
périence ; preuve dona que c'est un fait qui 
a besoin de confirmation et d'examen ' Mais 
s'il se trouvait vrai , il faut convenir qu'alors 
ces deux îles deviendraient un objet encore 
bien plus précieux et plus important , en rai-* 
son de cet avant^e. Non - seulement elles 
assureraient un asile à nos escadres , et de- 
viendraient par-là un boulevart et un appui 
pour Pondichéry et nos autres établissemens 
le long de la côte de Coromandel; mais enr 

* Plusieurs excellens ports ant âé reconntis dans 
cette lie , depuis l'époque i laquelle ce mémoire a été 
écrit ( S. )• 
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core leur situation nous rendrait bientôt W 
maîtres de tout le golfe de Bengale , puis- 
qu'il deviendrait impossible à aucun vaisseau 
«nnemi d'y paraître, sans courir un risque 
presque certain,d'y être enlevé par les nôtres, 
qui se trouvei*aîent en croisière de tous côtés, 
et avec d'autant plus d'assurance , que lbrs« 
qu'ils se sentiraient lés moins forts , ils trou- 
veraient toujours un asile assuré dans leur 
retraite. Le .Bengale même , cette province si 
riche .et si importante pour les anglais , se 
trouverait dans notre dépendance. Aucun 
commerce maritime n'y serait plus permis à 
cette nation , puisqu'aucun vaisseau ne pour* 
rait en sortir sans devenir la proie de nos 
corsaires nombreux , qui infesteraient toutes 
les bouches du Gange V depuis Chatignan jus« 
qu'à Balaçor. Lies prises qui seraient faites, 
seraient conduites avec facilité au port sup- 
posé ' de la grande Andàman ; et ceux* de nos 
vaisseaux qui les y auraient conduites , n'en 
seraient pas moins en état de recommencer 
leurs croisières dès le lendemain. EnGn; 
nous serions les seuls possesseurs d'un port 
commode , et. propre , par. sa situation , à 
nous rendre les maîtres de tout le golfe j 

A Très-reçl , 9mi que je viens de le dire. ( S. ) 
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k réiifi mi éHJak9emtnt le pins florissant 
et )ë (JiUÉT redODkldile -de l'Iade , et à }r attirer 
le jphrs^panâ èotnâieree. Ce senkdaii» cette 
mcfvéllé cdlome quii fâtidrah tafseitibl«r no^ 
forcée, dr'ôti elfes savaient {ftdkmeiit Xt^n9^ 
portées avec cëlëritë et secret , dans tOK^ les 
enâfoits où le besmn eittgerait leur présence} 
et ëllê détiendrait, dans peu d'années , d'aù*^ 
tant plti«f<Mtniddbl€r par elle^^tnéme , ponrva 
({Qel^<m iît soin d'y emtfeteiiir , sur-tout dans 
le principe ^ une nonf^reuse gavnison , qu'elle 
n'autaît! jamais à craindre d^èlre attaquée aveu 
sncdè^, îsoit k forcé otiverte, soit paor la fa^ 
mine. Oii est en effet la nation capable de 
faire ^ êàûi un âus^i grand éloignement de 
la métropole , dés efforts assêt puissans copitre 
une tite, bh, une fois établis, âous aurions soin 
à^enWëttàit toujours (piatre k cinq mille faom»- 
mes ; ^ oii Tou trouverait en abondance y par 
sessévdéè^'prodtictious, fout ce qai serait né^ 
cessaij^e poui!^ la vie dés hoiniites et la subsis- 
tance^ deS' esbadres 7 Les naturels même dc- 
viehdk-aietit par k suite tme secNSndto force 
potrr notis , et il se^aât âisé d'en liire de bmis 
soldats , lorsqu'on serait sigeex sâr d'eux pour 
ne pas craindre de les armer* 
« Les avantages innombrables en tout 
nx. 10 
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genre , €it sans inconvénient , que pré$ente 
cette haute entreprise , dans laquelle nous 
trouverions tout-k-la«*fois notre sûreté et re- 
tendue de notre puissance « niéritent à tant 
de titres la plus sérieuse attention du gouver* 
' neiment, sur- tout dans. les circonstances ac- 
' tuelles, oii nous jouissons d'une e:MStezice 
si précaire et si cbanoelanfe. La dépense en- 
core Une fois , ne peut en être bien coûteuse : 
il ne i^'agit que -de paraître dans le pays pour 
s'en emparer V puisque ne doit s'attendre 
qukune très- faible résistance de la part. des 
peuples peu agiiéris et mal armés qui vou- 
draient s'y opposer \ , 

«; Nous acquerrions , par cette, conquête , 
un pays immense , oii la fertilité du sol et Jes 
productions en tout geiire, dont il est susQep- 
tible V nous annoncQnt d'avance ua coamnerce 
trèsr considérable. £He a encore /cet avantage, 
•qui est de n'avoir poÎAt èi ctaindr^ de. s'attirer 
•des' ennemis de. la part des princes voisins. 
Ces îles isolées sont absolument séque^itrées 
du reste du genre bumain^ par les maximes 
/politiques des peuples* qui les habitent ;. con- 
'séquemment,nous serions à l'abri des jalou- 
sies et des guerres auxquelles .sont . conti- j 

> ' Ce peuple n'e$t m^iae pas susceptible de résistance. 

(8.) 
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ûuellement éx]pOsée^ les coïi<^uêtes des an- 
glais ; et Cependant , c'est du sein de ces îles 
que nous pourrions aisément devenir la puis-* 
sance prépondérante dans toutes les cours des 
jiriuôes asiatiques, et nous rendre peut-être 
un jour l'arbitre de leur sort jusque^ dans 
Dély même. 

k Xles considérations politiques ne sont pas 
les seules qui doivent déterminer le gouver- 
nement à tourner ses vues vers cet objet; 
voici d'autres avantages encore plus réels et 
présens , qui doivent nous y eitciter. 

« Par la précieuse acquisition de ces deux 
lies , presque contiguës , nous entrons en pos-» 
session d'un pays déjà peuplé paf des natu-* 
rels^qui, dès le premier instant qu'ils sont 
sDimiis, commencent à nous devenir utiles 
par la culture ; par la suite , il serait aisé d'y 
tfanisporter des familles européennes qui y 
formeraient des habitations j ceux qui n^au^ 
raient pas ce goût , s'adonneraient au com^» 
merceiet à la marine. 

« Les bois , s'ils se trouvent propres a la 
cbnstruction ' , fourniraient des vaisseaux , au 
service desquelsle^ naturelsd.u pays pourraient 
être employés utilement par la suite , et c'est 

' (^ a déjà dit qu'ils y étaient très-propres ( S. ) 
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âiiisi <me^ cettç. ile Reviendrait un repaire dç, 
cprsi^ii^es. §i }^ qv^^ite ^e$ bois ne le permet 
pas , il reste dans le voisinage une ressource 
assurée pour ce^te partie ; c'est au PégOQ. 
qu'eUe se trouve , l'on y construit depuis un 
tems immémt)ri.al , des vaisseaux très-bons et 
de toute grandeur, et il serait par cçnséquent 
aisé de s'y ei\ p;i:oçurer le nombre don,t on 
aurait besoin. 

«r U n'y a poin^ a craindre , dans je priji;- 
cipe , 4'y ÇP^.uy)5]Ç aucune i^unine, telle que 
celle à laquelle ei^posent des étabJ^issemens 
formiça dans des pays déserts et inhabités : jcî 
l'on trouve d'avance des s^ecour^ t^wt prépar 
réa par l'état d^ çul]Lur,e actuelle des terres, 
iff^ fourniraient abondamment à la suj)sis* 
tance des troupes, et, des autres perspppi^s quî. 
y. passeraient^ et d'ailleurs, scelle ij'eta^t;. pji!^, 
suffisante , l'on sç trouVe. prè^ du B^iigal^ , ^ 
Gs^tek, du Eégoii., de Nicobar , djç Ceylan , 
contrées qui tputea purent d^ ressources ^ 
surées, et d'oii l'on tirerait, facjle^qntj toutes, 
les choses nécessaire, k 1? yie et. à l'b^bill^ 
ment î l'on ne doi| aiyoir a^çime iflquipjtjtifl^ 
à cet égard 

^ DJ^côt|é;d^;C9n}l:^erce., Iff payf fournit 
mbondan^m|E;nt . ducollpi^ , çoin^me^le Pégou ^ 
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Mer^y. H ne serait donc question que d'y 
encourager les manufactures , pour s'y pro« 
curer , pour l'Europe ^ dès toiles de toute 
espèce , cotnme dans tout le reste de Yhide i 
lesquelles seraient d'âjHant mieux fabriquées,, 
que nous y serions sans céncufrence arec les 
autres nations. 11 seiraît facile, à cet effet , d^ 
attirer des tîsseranda de là c6tè de Coroman» 
del , du Pégou, étL Benc^ale , et de tous le& 
pays qui en fournissent. Ùs y âccourroni de 
tous côCés ^lorsqu'ils y seront bien traités soua 
un gouyernemènt juste et modéré , et qui sur» 
tout leur laisserait le libre ekèrcice de leur 
religion et de leurs couiiimiés. 

« l^ltis fou considère ce' pîrofét^phis en^ 
découvre des avantages en fout genre ; c6 doit 
donc être aussi une raison , pour déterminer 
le ministère Ji en presser l'exécâtion saii& 
perdre de teins. 

tr L'armement destiné' pon^ ctlte eitpédw 
tîon ^ doit se fàîre ïi flle-de-ÏVaince , parce que 
G^est lé ^eùl endroit dh V&a puisse travailler 
avec secret. Les deui frégates et autres Mtl« 
Biens de transport doivent arriver en escadre 
^ (a grande Andâhoan dati^ lié mots de no- 
teinbre , c'est là saison de f année , }txsqu'ei^ 
k^et et mars V oii la méi est Belle et ttaur 
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quille 9 et où U ny , a poi^t à craindre de 
fnauyais tems ni de coups de vent. 

« . Jç ne pui$ iqdicjuer l'endroit de l^Ue par 
oii il convient le mieur de faire l'attaque^ ïl 
faudrait , k ce su)et , des connaissaneea que 
}e n'ai point » et qu'il est impossible , de ae 
procurer ; niais les personnes chargées de 
l'expédition , pourront en' juger par ^eUesr 
j(nêine&, soit en observant le,$ lieux , soit. en 
$e procurant des éc^aircissemens par quelques 
prisonniers qu'ils feraient dans les descentesv 

« Une fois la partie eiigagée^ il conviendra 
d'en donner ^visau gouverneur de Pondi- 
çhéry^ à qui il sera envoyé, par la jmême oc-!- 
.casion , des ordres pQur- concourir au succèi^ 
de U chose. IXçs/çç n\o.nient-là; s^usfii , il con- 
vient qne ioute l'opération lui sait subor- 
donnée ^ q9X il est néQe$saiire que cette oonr 
quête dépende du gouvernement . de Pondi- 
ehéry, anui^pins p.onr iw. tems , et jusqu'K ce 
que l'on punisse décider ,, ayeç connaissi^Qc de 
cause % s'il ne çera, p;»$. avantageux d'y trancr 
porter , pa^r la cuite » le siège principal de 
rinde française , ç^ qui , j'en ania^ $ûr ,,né man- 
qnera:p?S d'arriver un jour./ 

« Aussitôt que l'on saura k PtOndichéry qu.e 
nous no.ns «ownaçç emparés de ce$ îles, la 
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nouvelle ne lardera pas à se répandre chesi 
}es anglais de Madras, mais il' sera alors trop 
tard pour etoi de songer au moyen d'y mettre 
obstacle. 

« Gomme dans le principe -y. les habitans 
seront ëpars dans les bois et dans.lesmon^ 
tagnes', et'qae>paF*là il pouvait devenir dif- 
ficile de se procurer des. vivres ^les vaisseaux 
alors* seront employés k en aller chercher à 
Pondichéry, tn^et qui n'est: que de cinq ou 
six joars an plus ,.lelong de la côte de Goro4 
mandel,. au Pégoa, k Mei^y ,.et même à 
Bengale. 

« Telles sent mesSdées sur l'Inde; Je suis 
très-oonvaincu 4{iib si lemimstève veut y pww 
1er l?atteatien sérieuse- qufelles méritent, et 
en suivre L'elécûtion ^Hona-ne tatderonspa» 
à ea ressentnr tous les. effets qve* j'annonce^ 
k rémontes à un période '4e' {fraudeur plu» 
haut encore quecelni dbntnous.neusMoznptiea 
^otkvési déchus par nos. feules,, et cupalble' de 
ramenèf enfin;,, cette égalité-^ dé8nraUe,saiia 
laquelle il est de toute impossibilité 'de noué 
soutenir. > i 

« , Si la! position dbs: affaires: d'Europe , 'O» 
ceKiains ménagemens qui y soient relatif ,;ne- 
(ermettelit pas au gouvernement d!adapter.€# 
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plaiî dans le moment. présent,, au moinV^^^ 
nécessaire d'envoyer de» bâtimeiM hieft arènes 
pouB.faire le toux de ces deux tUsr^si&i d':^r 
prendre à les connaître. En même-tçmsi Uoa 
p6Mirr«it j faire lîaûle de prise de pwst^sioa 
au nom du roi , quand ce lïBrserait. qù^ pouiv 
acquérir par-là. un. tîttequfi: Von 'se^ .r^terve* 
rait ensuite à faii» valoin, loirsqpia' d6$ cif^ 
constances &vbrabliea.le pecmettraîfttt^. y^ 
: Les meinea. raprasentations: au 8ujj9i d^e 
l'importance altaofafée^ à la; ppSMSsiaiiL des 
AndamanfiL',, forçnti renouvelées àr plfasMiara 
reprises 9 mais toujours sans succès > par les 
adminislarateura< des âabHssûmens/ français 
diKD^ l'inde. <u£i qu'ils .avaient prévu' acriva; 
les anglais, nous de vancèreni dansiKcsécution 
de ce:prajeti» eanDUQaiejil& l'avaient fôitdaBsmne 
foule d'autres oeia&ioii&Gerfiit'eniJtTigi \ €fx^ 
G0t^ nation: açtito et) entrepvenaijte^ qid) ne 
néj^l^ieait auGun^'dto moyoïsr propresià sh»H 
soren de plus> en ]dûs la^ supériorbéi dana ces 
Boeis^otronsanençaitl ifexrmer; una: doloaie dans 
laigraàdè Andamanj On l'applol d'adiordj à 
riIe-de-France par un bâtiment de commeme^ 
qui . y 'relâcha ai:t retûurcde ïa) Gkôiet ' > 

]&n. sortanti do; àéàatoit àei Makov ee? bâti» 
foent sofmiL tanoniitTr; mi^ oaso^ ubai^é'' df 
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quatre hommes , au nombre desquels se trou* 
yait un officfer angles ; i^s étaient dans là 
détresse la plus affreuse, et prêts à expirer 
de faim. Après leur avoir donné, à bord du 
vaisseau français, tous Içs secours nécessaires 
pour les rappeler a la vie , on apprit que ce 
canot, expédié d'un vaisseau anglais, à W 
vue de la côte des Andamans , pour porter 
des dépêches au conunodore Comwallîs , qui 
se trouvait alors avec les vaisseaux de la sta- 
tion dans un port auquel les anglais venaimit 
de donner son nom., n'avait pu aborder au 
rivage , et avait été entraîné au large par les 
vents et les courans. Depuis vingt-un jours « 
les quatre hommes de ce canot luttaient contre 
les flots et Ja mort , lorsqu'ils^ furent rencon* 
très. L'étpiipage était composé dé septhommes 
en quittant le vaisseau , mais trois d'entr'eux 
avaient déjà servi à la subsistance des autres ' ]. 

* Lie* majcnr Symes a' déjà raconté cette' afaccubtiGr daôis 
Bùn'P^{yy^g&à A^a^vàéà^ il s*eM troni|>tf sav ^usîéttri 
circoiisla»i)eé^«tip»vticiiHèremeiit «irlci dftte: d? Teiré^ 
lu^cfit. ])<6uit' lioil au ccouBfiiicementHie X791 , «t noa 
ç^ vj^ f oomme le 4it. cet auglids^. J'ai sous les jenj^ 
^s. pièces auth^ntiqfvés qui né laissent auciin doute i 
ce sujet. Du reste >,f ouvrage de M. Symes contieiit dea 
«éiuei|^eiaeti5 ititâreésam surles iles Andamana* 
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De rue ié Madagascar^ 

Je ne pourrai ictonaer une description géné- 
rale de Madagascar; l'étendue du pays, et la 
variété des cantons exigeraient un séjour 
très - long* La multitude des gouvernemens 
et les guerres continuelles qui existent dan^ 
ce pays , s'opposeraient dTailleurs aux voyages 
et aux examens d'un observateur ': je me bdr- 
iierai donc à décrire ce que je me 3uis f rouvé 
à portée d'apprendre et d^examiner moi- 
même. . ! .' ' * 

Jusqu'ici nos succès n'ont paa été heureux 
dans cette ile ; plusieurs fois nous avons aban- 
donné nos comptoirs , et souvent nous en 
avons été chassés; il est même douteux que 
nous puissions nous y fixer d'uo manière sor 
lide , parce que ks habitans veulent être trai* 
tés avec douceur. Les finançais s'accoutume-' 
ront-ils Jamais à regarder comme des hom-' 
mes , des êtres qui ont Tépiderme noir ? 
Avant de nous conaaitrcy,^ les madégassea 
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vivaient dans cette heureuse . ignorance dà 
crime ou deja vertu, qui suppose l'innocence 
des premiers âges. Bientôt ils suivirent TexencH 
pie d'une nation qui, selon eux, était des- 
cendue du soleil ' pour leur donner. des lois ; 
mais ce n'est pas impunément que nous leuo 
avons apporté nos vices. Auteurs de leur dé- 
pravation , nous en avons été les premières 
victimes j ils.apprirent.de nous le meurtre et 
le brigandage dont ik se servirent ensuite 
contre leurs maîtres* 

Nous ne connaissons de Madagascar , quf^ 
la côte de l'est ; les meilleurs ports de cette 
côte sont, le fort Dauphin , Tamatave , Foule-^ 
pointe, l'tle Sainte- Marie , et )e port Choi- 
seuil , dans la baie d'Antpngil.* La partie au 
ouest est trè^-peu fréquentée a cause de là 
cruauté des habitans de cette côte, et j^ar 
conséquent elle est très-peu connue. 

11 y a trois races d'bonunes très-distinctes 



f>:ii 



> Avant que les européens abordassent les côtes iii 
Macda'gascar , les màclegasses croyaient iqu*ils devaient 
étr^ vaincus par les enfans du soleil ; quand les français 
Tinrent, y faine des ëtablîssemc^s / ils les prirent pour 
ces mêmes enfans du soleil qui le^r étaient annoncés^ 
«t se laissèrent ifiibjuguer. 



yGoogk 



lî>6 TOYACB XVX INDES 

«Madagascar ; la première est trègHioîre , et s 
les cheveux courts et crépus ; elle parait être 
la seule qui soit originaire de cette ile. Ceuie 
^[«ii forment Im seconde , hdrfrent quelques 
provinces de I^ntérietir ; jjs sonlf basanés et 
ont des chevcul longs et plats; on Tes nomme 
malambofMis ; ils sont continuellement en 
gverre avec lés premiers ; on les estime mcâns 
à rile^de-Frânce que les autres , parce qu'ils 
sont moins forts pour le tranrail, et qu'ils siont . 
en général très-paresseur j leurs traiits res^ 
semblent assez à ceux des malais. La troisième 
babite les envircms dii fort Daupihn , et quel- 
ques parties de la côte de Todefift ; ils désy 
cendent de quelques anciens arabes qui s'é- 
tadi>lirent dans llle après un naufrage ; ils ont 
conservé la figure , dé même que certaines 
coutumes de leurs ancêtres*, mais ils n'en 
ont aucune connaissance: îlsdisènt seulement 
qu'ils ne sont point originaires du pays ^ et se 
regardent comme enfans de la mer, parce 
qu'elle a jeté leurs pères dans cette contrée. 
Bs écrivent la langue madégasse en carac- 
tères arabes,, sur une espèce de mauvais pa^ 
pi» qu'ils £d>iiqiaeel eùi-iteènles avec une 
ëcopce d'arbre battue , qu'on' appelle JiM-^ 
tache} ils écrivent encoi'è Mi" deii'fi^lflèrdè 
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yavàldl^ ^^'j^our loraib se $ervwi du p€mi« 
çoQ , à la «aniëre de$ indàenft : les caractèmBS 
tracés sur la feuille^ n'y sont pas d'abord trèi^ 
sanstbks; maisii mesure qu'elle sèolie, ils 
deyWimeiit tràs«>aoirs. Ces koiunes sofA ne* 
coiuius pour savans dans toute la côte } ootwm 
mancpie pas d'y recourir lorsqu'on a qoiekpm 
in^ipiiétade , des sacrifices à hwe , o« des aor 
gures \ tirer* ils se spnt aflirvlraé le drc^ex* 
ckpsif dke. tMr les animaux : un madégasse €pà 
tuerait une poule dans leojr pays , ectamieik 
trait un grand criipe ; eS lorsqu'un étranger y 
pass9 ^s'il Veut manger une Tolaitle , il envioîl 
cherclier un habilant qui lui coupe le eeu» 
Ceipc qai mangent du coclion perdent cefit» 
prévogQfti^ew Us onjt une telle fadireur pomr 
ces a^îmaus , qu'ils ne permettent pas même 
qu'il em passe dans leur TÎUage. 

Oïf. prét^e;iKJl que. rinlér^ur de l'îk ren- 
lenais une nation Usaobe et naine ^ qui vit 
sous terre k'-pea^^rès comme l^ bottentots ; 
on la dk fort laborieuse, ne fréquentant point 
ses voisins , faisant du jour la nuit , et de la 

« Arbre du genre du Musa , dont. Ie5 feuîlles et hîf 
fruits ont beaucoup de rapport, avec ceux d|^ b«i%- 
nier. frayez à l'article de« Plantw , Uy. y< 
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nuit le jour ^ et Bacrifîant tous ceux qtii pé^* 
nètrent dans les lieux qu'elle habite; Je n'o* 
serai garantir son existence^' J'ai vu cepen^ 
dant au fort Dauphin une fille âgée de trente 
ans, qu'on assurait être de cette nation, du 
moins on l'avait amenée pour telle à M. de 
Modave ; elle était assez blanche, et n'ayait pas 
plus de trois pieds et demi , mais c'était sans 
doute un phénomène particulier , car si ces 
êtres existaient ^ nous en auricHis yu quelques* 
uns dans nos comptoirs. 

L'habillement des madégasses est une sim-^ 
pie pagne '; longue de trois aunes, qu'ils 
mettent sur leUri épaules , et dont les deux 
]bouts tombent par-devant : les chefs en por^* 
tent en soie ou en coton , garnies à leur extré* 
n^)té de frai^ges et de verroterie, ou de grains 
d'étain ; ils se couvrent la tête avec une ca* 

' * Etoffe tadiè âvéc les feuilles du raphia ou Moûphia , 
«spèce de j^àlmier qui m'a paru être le' même ^e lé 
•agDu des Moluf[ués '*. On ooanaît en Europe ces étoffes 
sous le nom S,^toffes d'écprce i^'^iriind;* quelques-unes 
surpassent ; par leur fipesse , nos plus beaux camelots* 

* Le palmier raphia diffère du sagoutîer; M. Lhéritier l'a 
^paré des palmiers à cause de son ealice et de sa corolle à trois 
diyisioQS ; sa fleur a six ètamines et un pistil. Ce nouyeau genre 
est appelé raphii dans l^ôurragè de M* Lhéritier j intitule 
Stùrpfs nopm, ( S. } - ^ 
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lotte, faite de joncs. Les femmes se ceignent 
les reins d'une toile bleue de trois ou quatre 
brasses , ce qui fait l'effet d'un jupon ; par« 
dessous elles portent toujours une toile blan« 
che plus ou moins grande par propreté : ellea 
ont aussi une espèce de corset ou demi che« 
mise de toile bleue ^ qui ne descend qu'a la 
moitié du sein , et qui est orné par-devant de 
plusieurs plaques d^or ou d'argent qui servent 
d'agraffes. Elles portent des pendans d'oreilles, 
etont a.ttx bras des anneaux d'argent et de 
verroterie , et ajo. cou des chaînes d'or ou 
d'argent , travaillées dans le pays. 

Leur nourriture à Foule^pointe est le riz ^ 
qu'ils mangent avec du poisson, ou avec une 
poule dépecée , cuite dans Peau ; ils mettent 
dans le bouillon quelques feuilles de raven^^ 
Sara ', et un peu d'eàu de mer , car ils ne çon*^ 
naissent pas le sel -, dans Tintérieur de lile , 
ils se servent à là place d'eau de iner , de la 
feuille d'un arbre que nous connaissons sous 
le nom à! arbre de seL Des feuilles de bana«- 
nier leur servent de nappes» et de plats;, on 
met dessus d'Un côté le riz, et.de Fautre la 
viande : pour manger le riz ,• ils se servent 

* Voyez sa description à l'art, des PmjicI'^bs , liV' V. . 
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ûum d'un Hioroem de feiiillie d^^ bananier i 
replié en forme de petit dornet ^ et vèrseiit 
de99as un pea de bouillon. Il» ne J^eô^eot 
après leur repae , qx» de Penu fui homlh 
dans le vase oii on a fait cuire le ris , ^t ûxk 
fond duqud il s'est formé une C9cmta fort 
épaisse i cette prëcautiop e^ trètt^utSe dam 
oe parjrs , cru }es eaux éa génétii mmt trift* 
mauvaises et presque toutes saimiatfesw 

Leurs maâsons sont oonaposëe^ d^itn seUl 
appartement diras lequel douche toute la fir^ 
mille , et dont la cbarpente est constraitf 
avec de gros piquets enfoncés en iévaen^ l6> 
parois scmt faites avec des cotes de la fei^Ue 
de ravénsd^ x^ntes CAsemble , et liées contre 
4es laites de t>a|n)M>u; eu'-dedjws^ elles sont 
tfj^séef 4e. natter Le toit e9t couvert de 
feuilles de ^pavén^a-» dont le^ cotes sont i:^^^ 
prquliées leç uçes à coté des autres «ce qw 
fprme '\mf^ cQuyertur^ très-«oli4e , le plaa^ 
ober est ordinairement élevé d un ou de deux 
pieds; il est &it de fortes claies de bambou ^ 
vecQuvertes de i^attes , excepté dans un des 
4)oîns de Tapfiar^ement oii est le foyer pour 
faire la cuisiiie. Ihsiy entretiennent continuel^ 
lement du feu , même pendant la nuit , pour 
leur saofié: 
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Les demeures des chefs ue sont pas mieuit 
ortiées; la seiiTe chose qui lej^ distingue , est 
tme palissade qui les etitoure, avec un mât 
pitfs éleré que lé Mtimetit ^ et placé devant 
h Aiaîson éftrquéf sont suspetndues les c^neaf 
de tottèr les bœtrfi^ qu'on a Sacrifiés dânit les 
fîtes prttlmqites. 

Lérett^ ttieubles dônsistetrt en qtïelqtres Tasèd 
de tettè iidur H euisine, eu bambous on ca-* 
IdmseS pour aHéf puiser de l'eau, et eu 
prtîts^ panîetis de nattes pour serrer leur* 
pagnes. 

Leufs armes , avant qu'ils connussent les 
eûrojjé^ns , étaient la ^cc^aye ^ espèce dé 
javeïot long de citfq i six pîteds, ferré pai* 
fes deux: bouts , <pi%: lanccfnt irès-adtoîte* 
filent ; mais deptâfs iquiâr nous trakonal àveoT 
èui , ^é Sd servent dé fusils , de pistolets et 
ié s^bi'es. ' ■" ' / ■ " • 

Vt^ àits n^ônf pâtf iSftd^ gfântïs pt^ogVès- 
ians dette contrée : ié$''tëmiûafeè^ dtt éùd font 
des pagnes avec du dôtôû et dé la soie j et 
celtes dii nord , avèci léS; fefttSSeS^ dtt rapJiia. 
Leurs métiers sofi* «ïtfipléi , etid()ï«i>d^* stîU-* 
lement de quatre morceaux de boisf ïnfe êùt 
terre, t)n y trouve des orléVrës et des forr-* 
gérons qui font des cbatoes et autres outtafgé*^* 
m- " 
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auxquels^ ils ne donnent point le poli. Les 
soufilets dont i\$ se servent pour leurs forges» 
sont composés de troncs d'arbres creux, et 
liés ensemble ; dans le bas il y a deux tuyaux 
de fer , et dans l'intérieur de chaque tronc i 
un piston garni de raphia qui tient lieu d'é- 
touppe j l'apprenti qui fait jouer cette ma- 
chine^ enfonce alternativement l'un des pis- 
tons., tandis qu'il lève l'autre* Us ont fait 
toutes les pièces qui composent un fusil i 
viais il.ne leur a pas été possible d'en percer 
le canon. 

{^'agriculture n'est pas plus avancée que les 
«rts,< On. n'y vçît point de jardins ni d'arbres 
fruitiers. ;Le3 habîlans: du nord ne cultivent 
que lefri?^ dont Ùs «e nourrissent f et; comme 
cette; plante ne réussit point dans les terres 
méridioiaales , ceux du wd y suppléent par 
le petit mil. Ils ne labourent point; après 
avoir brûlé les l^^r^f ^®5 marécages, ils y 
sèment leur ris au oommencepoient des pluies. 
Pana plusieurs ^^çodroits , ils ne se donnent 
^^même pas la peine de semçr ; ils laissent sur 
l^fir tige des épis, dont le gram tppibe et se 
r^prpdait 

Xes médecins y jouissent d'une grande 
cojQisidéi;a.tion i. toute, leur science, consiste à 
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eonnaitre quelques plantes .aromatiques asn 
tringentes et purgatives, dont orclinaipement 
ils font un mélapge pour les boissons ou pour . 
les. bains j mais on ne les appelle que dana 
les màls^iiès graves, et api^ avoir épuisé 
les remèdes généraux et connus de tout le 
monde. Ces remèdes se réduisent à broyer 
uoe espèce de pois^onslrueux avec un peu 
de cbaux pour en faire un emplâtre , qu'on 
applique ensuite sur la partie la plus.souf-r 
frante; $i}a, nstaladie devient sérieuse , ils met-r 
tent \ine branche d'arbre quelconque , gar-t 
nie de ses feuilles , au-dessus de leur porte, 
f t la feriçe^t aveq ux^e ficelle qui forme ua 
triangje ,t au : inoyen d'un bâton, planté en 
terre ip9v ce signe , les aQii^ sont avertis 
qu'U^^ ne.peuyent point entrer comme k I'opt 
dipaîre^ et que la porte n'est ouverte qu'au 
médecin , et aux autr^es personpes dont le 
sef^vipe est utile au malade, 

, JLe médecin lui fait des oataplasmes et Ici 
in?t aiii • régime ; quelqu^fgis ila recours kl^ 
saignée, m^ifi ce n'e$t: j^m^is qu'à la dèr^» 
loière extrémité, S'il est obUgé d'en «renir à 
cette opératicm , il la f/uit.i^.tputies les pairttea 
l^u xorps,f çt particttlïèreiRffpt k celle qu'il 
erçit etrç 1(B sip|[e de 1» dpi|i«W- W y :PÏ?pliîïâ9 
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è'Aoxd nïÈe corne de bœuf par son ^ôté le 
^hût$ lar^ ; un petit trou qu'on a eu soin de 
pratiquer a l'autre extraite , lui sert à pom- 
per , airec la bouehe , pour attirer le 6an^ sur 
cette partie ;«iisaite il prend un mauvais cou- 
teau, dont k pointe est recourbée, fait plu- 
sbtïrs searificadons , et remet une seconde 
feîs la }come.£i la maladie augmente , dn fait 
ées sacrifices , et V&a immole des J>œn&, qm 
sent distrf bues aux. voisins , après toutefois 
qà^<a priketté la' portion du dieu bienfaî- 
eant et d^ i^étre malfaisant ; les cornes sont 
fxpwçea ^sttr une perche devant la porte de 
lot luassen^ Bile malade meurt, et qu'il soit 
nohe, oa recoMmenoè lés i^amfices, et Ton 
Be iiMseobllnue pas d^en faire jusqu'à ce qu'on 
ait enlemé le cadavre , ce qui forme un latér- 
ale de plusieurs jours. Pendant la nuit, on 
tire deà coups de ftisil devant la maison , pour 
écarter les mauvais génies ; ensuite on place 
ki défust diâgis une Ibière de bois avec ses 
ptos beaux hàiiiÈ , et on Pensevelit hors du 
viUÉge'j cm potfÀt^rnit rar le lieu de sa sépul- 
tu» une cahute^, devant laquelle on place 
aar «le perché toutes les cornes des bœufs 
saeipfiéi» k sa itiért SHl tient à quelques fa- 
m$iw^#e ^otisiâértitioa qai vivent éloignées 
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de rendroît, comme en général toutes lee 
grandes familles ont des tombeaax <|ui leuc 
sont afiectés, après les sacrifices ou le trans* 
porte chez ses parens en grande pompa « et 
les mêmies cérémonies s'y renouvelUntt pwr 
dant plusieurs jours, jusqu'à ce qm'oa le^dés 
pose dans le tombeau de ses- anpêtres. 

Les madégasses n'ont , à j^ropremanipwpii 

1er, aucune religion. Ils reconnussent cejjftn- 

dant deux principes , l'un bcH^ et Fautf e~ ina^i 

vais; Us nomment le premiefr Ja^aric^ 

qui signifie ^aW;^ Dieugo^f-jiiifis^faiftiii^ 

ne lui élèvent poîpt de tej:Q|4e iy i^f le repré* 

sentent jamais sous des £^rmf^ . sensibles, et 

ne lui adressent point de prîèrçs:^ pvce qfS'il 

est bon , mais ils }ui font d^S' saçrifîcest ; i 

Le second s^^^ppelle J^ng/Uf}' ils véswtfeiil 

toujours pour ce;den4er upei^^jLioadej^.yif^ 

times qu'ils Jounoleitt k Vç^utte^ . . . j 

Ils pensait (|ir'>sprès l^mort i IM ImnmM 

deviennent diQSW^tt^^ e${>ritsii qui quelifumf 

fois leur appwaissenl et leur pArknt dsoDë 

leurs songes ; le dogme de la métempsycose 

ne leur , est pas connu -, cepencfant , seW le 

caractère de la persionijfç ^ôs çrpyept qije 

certaines âmes passent dapys |e corps ^k^u, 

atuimal ou d'une plante 3 et parce qU'Us Virent' 
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- des séi*pens sur le tombeau d'un cliôf driîe! 
et sànguinâii^e i|tti , pour découVriflëS' mys- 
tères de la gétiératîoti , avait fait ouvrir le 
ventre à plusieurs) femmes enceîtiles , ils ct*u- 
refit c{ue son àme avait passé dads le corps 
de cJfes f eptilés. A la baie d^Anlongtï , on 
révère un badainiei^ , qu'on dit être sorti dei 
cèttdi^ès d'un ébef bienfaisant. 

■ Qùelques^ùiiSvsâns avoir là mtiitidfé idéâ 
de Màhottict, éè disent musnlmàns , parce 
^'ils trafiquent avec des arabes,' qui viennent 
leui^ ëûlevel^ l'argent que les fràbçfiîs leur 
apporletit tûMëi lîes années ,<îh y allaiit acHe-» 
ter des esclaves V dès bœufs , et deux ou troî^ 
inillioiiiS dé riis. GeU^îà joignent au mabomé-* 
tisme Ifes Stipèrsritîôris les pliTs eitràrvagàntès } 
6li lès circoncît dès leur enfance; cette céré- 
nârotiie ne se fait quô tous' les trois anS; elle 
amène un grand jour defêtéf^ cfttèi.lequet 
en assetnble les erofâns detcrtis le^ ëti virons ^ 
pour les mutiler. jL^e chef fait tuer^plusiéurâ 
bœdfsv et fournir le tok * : taiat qtie -les pro- 

* Boissbn faite avec cics caiihes à sucre , et clans la- 
quelle il eiiire An l^ela^aye y dont les prôpriete's sont les 
Àièmes tjue telles 'diT siuiàrouba ^ lis font encore ûûë 
Mpe^ d'èaU^e^ie^ifeTJztrès-'fbrte et auSsi c^re qu« 

l-eam de roch^* * .j v . . , j :. .■ . 
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TÎsions durent , la fête est brillante , mais dès 
t^u'il n'j a plus à boire , chacun retourne dans 
Son village. 

Semblables à presque tous les peupleis san-« 
Tages 9 les habitans de Madagascar regardent 
les éclipses comme des présages de quelque 
grand malheur; mais ils sont rassurés, par 
l'idée ^^il ne doit tomber <pie sur les per« 
somies d'une condition relevée*. 

A la naissance des enfans, ils tirent lés ait* 
gure»; et s'ils ne sont pas favorables y ils les 
exposent dans les bois » à la merci des. bêtes 
féroces* 

On croirsdt ces peuples adorateurs de- la 
mer, par la cérémonie qu'ils fout ,, lorsqu'il» 
entreprennent quelque voyage le long de la 
côte ^ c'est une espèce de bénédiction qii'ils 
donnent à leur bateau : le pilote prend de 
l'eau de mer dans un morceau de feuille de 
ravénala, puis il adresse des prîères & Télér 
ment qui va le porter ;.U le conjure de ne 
point Caire de mal à son navire , de le garantir 
awi contraire de tous les écueiFs, etde le ra- 
mener promptement au port chargé de beau^ 
coup d'esclaves j, ensuite il, se met dans l'eau ^ 
fait le tour de sa pirogue et Tasperge tout 
aiutour } après cette opération , il revient sur 
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le bote} et f^t un trou dans la terre , pour y 
déposer le n^rceau de feuille de r^y^aala. 
Les autres noirs qui doivent faire le voy^^e 
dans le xiié^ie bateau , s^asseyent tous £(i^ti[)iiir , 
tpidressenl des prières à la mer, mettfn^ |4Sttr 
bateau à flot «t s^embarquent. 

On troQi^ il Madagasear des espèces de 
eonvulsiotittakres qui passent pour sçreittrs} 
Sis entrent en fiii^eur , et paraissent nouvir 
àacis le i»éme instant: après plusiew^ heures 
^sées^ dans tel é\M^ il semblent sMtit d'un 
long sommtf , et débitent toutes le&séfmnes 
qui leur Viennent à l'idée. 

Les madégasses ont des femmes autant 
quHls eu veulent ; ils les répudient quand il 
leur platt^ et se tiennent foct honorés , lors- 
qu'un européen en jouît ; elles ftmt lé tra- 
vail du ménage , mais Foccupation ne les 
empêche pas d'être coquettes au pohit de 
passer d^s journées entières à se parer, pour 
plaire à leurs amans. 

Cen^est pas par les démonstrations d7une 
gaieté bruyante , ni par des embrassades (iTs 
en ignorent l'usage ) que les madéga!$ses ex- 
priment le pUîsir de revoir des parens ovt des 
ami$ dont une longue absence les avait sépa- 
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ires. Ils se contentent de se passer les mains 
. l'une sur l'autre sans se les presser <» 

Les m^dégasses ont différentes éprenvear 
par lesquelles ils s'imaginent reconnaître la^ 
vérité. Les principales sont celles "de Peau ^ 
du tanguin et du feu. La première donsiste 
à jurer par le cayman ; ceux qtii s'y sou-* 
mettent , sont obliges de traverser une ri- 
vière oîi CCS réptâe^s se trouvent en grande? 
quantité , et de restei^ un certain tems dans 
le milieu j si lé^ caymans ne les attaquent 
point V on les tient pour intfocens \ Les ha- 
bitans du siid ont' une autre épreuve par 
l'eau ; dws cette dernière , on attend que 
la mer soit extrêmement eoûrrotacéê; alor^ 
on expose le coupable sur une roche plâdéé 
en-d^tbors du fort Dauphin ^ et s'il est res- 
pecté par les vagues > son innocence est re- 
connue. Celle du feu se pratique èti passant 
un fer rouge tor laf langue ; et cotnme il est 
impossible qu'eMé ne soit pas brftlée , cenx 
qui la subisse sont toujours regardé» conmië 
coupables. 

Le tanguin est* un des poisons le^ pkis 

s ï^ <:^pBMak e&C, comme r«n «sut> «me e^œ d^ 
crocodile* (S. ) 
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terribles du règne végétal} dans les cas dcni*» 
teux oii les preuves ^manquent , on en fait 
avaler aux criminels ; mais il n'y a guère cfue 
ceux qui possèdent des esclaves et des trou- 
peaux, qui passent par celte épreuve. Lors- 
qu'un chef perd quelqu'un de ses parens 
6'il connaît un particulier riche , il forme un 
cahar , c'est-à-dire , une assemblée ou conseil 
des principaux du; village et des chds des 
environs ; il accuse en leur présence celui 
dont il veut usurper le bien d'avoir empoi- 
sonné son purent , et demande qu'il prenne 
le tanguin ; si l'on décide qu^il le prendra , le 
chef va l'annoncer lui-même à l'accusé.. Celui- 
ci n'ayant point commis le crime , est très*» 
persuadé que le poison ne l'incommodera 
pas ; il désigne le jour auquel il doit le pren- 
dre, fait venir ses parens des terres, et se 
prépare a cette épreuve , eu ne mangeant rien 
de tout ce qui a eu vie« Au jour indiqué , on 
lui verse une bonne dose de tanguin , qui le 
met ordinairement au tombeau } s'il meurt , il 
est reconnu coupable , et ses parens de- 
viennent esclaves du chef à qui les richesses 
appartiennent de droit. Cependant comme le 
chef n'a guère en vue que de s'emparer de 
ses esclaves et des troupeaux , il laisse li 
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liberté aut paretis. C'est ainsi que daûsi un 
pays soumis à des lois aussi bat^barcs, chactitf 
est forcé de cacher ce qu'il possède , s'il veut 
échapper à l'oppression des theft : cteux-cî ne 
risquent point d*êlre esclaves , car dè^ qu'il» 
sont pris à la guerre ^ ils sont aussitôt sagayésr 

L*!le de Madagascar est divisée en petites' 
souverainetés ; chaque village a son chef, qui 
vit comme indépendant : la royauté y est 
héréditaire» ' 

Le dian on chef ne peut rien entreprendre 
sans assembler le conseil; les étrangers, ef 
même les ennemis^ peuvent y assister; chacun- 
y donne ses conclusions et parle a son touf 
s Ai vaut son rang i jamais on n'entend deuit 
Toix ensemble. 

Si ce pays était habité par les européen^ 1 
il serait peut-être le {>lus beau )• le plus puis- 
sant et lé |>lus riche de la t^ature. On y trouvé* 
des montagnes de quartis et de crystal de 
roche, des mines d'or, d'argent et de cuivre j 
des pierres précieuses, de l'ambré et beaucoup 
de quadrupèdes , d'oiseaux , d'insectes et de 
reptiles qui nous. sont très-peu connus, de 
même que les productions végétales dont 
l'humanité pourrait tirer de grands secours. 

Je yais. donner une idée des différente.^ 

Digitized by VjOOQI^ 



Î7^ VOYACE AUX INHES 

provinces méridionales que nous connais- 
sons, et sur lesquelles M* Bouchet 'a faît 
quelques observations utiles , ainsi que sur les 
maladies épidéntiques de ce pays. 

Ces provinces s'appellent Matalan , Ma-- 
natingue , Anossie ^ Androué ^ Antecouda 
ou Empâte, Marîe^ale , Fiérien, Machi- 
cores ^ Salante > Elaquelaque , la vallée 
^Amboulle ^ Mandréré , Ecouda ^ inverse 
et Manatan ou Raqui^Mouchy. 

La province de Matalan est sans contrbdit 
une des meilleures de Madagascar ; elle est 
située sur une agréaUe colline , dont la croupe 
offre une pente douce qui se.prolpnge jus* 
qu au bord de la mdr : plusieurs rivières y 
coulent sans effort , et contribuent a la ferti-: 
lité du terrain. On y trouve de^ bois de haute 
futaie ) de même ^'une granàj^ quantité de 
cocotifFs, d'avéqui<er9^ ei dWtr^f palmiers ; 
le manioc, les^ patates, les Camlxtfds y vien* 
nent d'une grosseur prodigieuse , et l^a canne» 
à sucre y sont beaucoup plus h^les qine dana 
nos )les. Les babitans eullivent le visa en terre 
sèche. Il serait a souhaiter qu'ily dkk une rade 

' M. Boucliét passa dans cette fle en 1768, en qua- 
lité de cbirurgien-major , lorsque M. dé M'odave y fut 
envoyé' pour fair^ FetdHî^seiltetit A» fort Ba#phîn. 
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le long de cette côte, où Ton pût mettre les 
vaisseaux à Tabrî , car c'est la partie de Madà^ 
gascar la plus propre à rétablissement d'une 
colonie ; sa situation et le peu de marécages 
qu'on y trouve , annoncent qu'elle est moins 
mal-saine que toutes celles que nous avons 
habitées. 

Cette province est gouvernée par vingt 
chefs de village, dont un seul a la prépondé* 
tance dans les grandes affaires , on les ap- 
pelle Zqfé'Raminie } ils descendent tous 
d'une famille arabe, qui vint sMtablir d^ans 
cette contrée , et dont le chef s'appelait 
Raminie : il eut plusieiirs ènfans ; deux s« 
retirèrent dans la province d'Anossie , s'en 
Irendirent les maîtres , et leurs descendans la 
gouvernent encore aujourd'hui. Les autres 
héritèrent de l'autôrîté de leur père , et de- 
puis environ trois cents ans ^ elle réside dans 
les mains de leurs successfeurs. 

Matalan nourrit environ ^îx mille babi- 
tans, et quatre mille bêtes à cornes. Les 
moutons et les cabris y sont fort irores , mais 
la vt>lail}e y est très-abondante j on y trouve 
une grande quantité de gîbietr, et différentes 
espèces de pigeons et de perroquets, 

La province de Manatingue est arrosée 
i 

Digitized by VjOOQIC 



>74 TQYAOÇ AUX INDES 

par la rivière Ménanpanio ^ qui se divise en 
jj^lusieurs branches. Les ilotâ qu'elle embrasse, 
fréquemment submerges par ses eaux, for^ 
ment ensuite des marécages qui rendent cett^ 
province mal-saipe. Ses productions, moin^ 
pbunds^ntes quQ celles de Matalan , sont ce-f 
pendant les mêmes. Elle nourrit environ^ 
deux mille bêtes à CQrnes , et troi^ mille ha-^ 
bitançi gouvernés par huit chçfe appelés ^a-r 
^hé-Raniou. Ces derniers , naturels du pays , 
^ont presquQ toujours ^n guerre avec les 
T^aphé ^ Raminies , qu'ils regardent commç 
des usurpateurs étrangers ; leu? caraclèrç , 
porté à l?t trîihîson, les ft^it cwindre dç leurs 
voisins, 

La mt^r brise tellement le long des oôte^ 
j^e Manatinçue et de Matalan , que les pi« 
rognes du pays même , ne peuvent mettre ^ 
terre que dans le beau tems. 

Jua province d'Anossie , dans laquelle est 
bâtie le fort Dauphin , est bornée k l'est par 
}a mer, et ^ l'ouest par une chaine de monr 
tagnes, Le bord de la mer n'offre qu'un sable 
aride et léger , incapable de se prêter à la 
culture} il ne produit que de petits arbris-» 
seaux et un maigre paturage^r L'intérieur est 
Infecté par le* eaux «tagnwte» de? ro^r^s } 
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on y trouve plusieurs rivières très - poisson-» 
neuses , qui ne se débouchent qu'une fois cm 
deux Tannée dans les grandes inondations, 
pour se rendre à la mer. Les gorges des mon* 
tagnes sont couvet'tes de beaux arbres pro* 
près à la construction ; mais le pajs en général 
est si sec , que si les habitans n'avaient pas la 
précaution. de planter le riz dans les étangs, 
ils manqueraient souvent de vivres. 

Cette province renferme environ quinze 
mille bêtes à cornes , et c'est le pays oii le« 
cabris et les moutons réussissent le mieux» 
X^es oranges , les bananes , les ananas et les 
grenades » sont les fruits qui s'y trouvent le 
plus communément ^ on y voit aussi quelques 
plants de vigne qui , sans être cultivés» don- 
nent un très-bon raisin. Le nombre des ha* 
Bitans^se montent à dix mille j ils sont gou- 
vernés par deux chefs qui portent le même 
nom que ceux de Matalan, parce qu'ils des» 
cendent des deux fils de Raminie* Ils par- 
tagent également le pouvoir suprême , et 
tous ont drpit de vie et de mort sur leur*^ 
sujets. 

'On trouve plusieurs bai^s dans cette pro- 
vince j nos vaisseaux mouillent - ordinaire- 
ment daps celle du fort Dauphin , mais cHe 
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tf est pas la meilleure ' : celle de Sainte-Luce 
est beaucoup plus sûre; les bateaux abordent 
plus facilement à terre, et les vaisseaux sent 
à Tabri des vents généraux dans celle des 
Galions. 

On voit encore dans Tétang de Fauzer, 
les raines d'un fort que les portugais y bâ- 
tirent en i5o6, lorsqu'ils abordèrent à Ma- 
dagascar. On voit aussi des excavations consi- 
dérables sur une montagne dont ils exploi- 
tèrent les^ mines ; les babîtans assurent qu'ils 
en tirèrent beaucoup d'or. 

La province d'Àndroué est arrosée par k 
rivière Mandar , qui ne dégorge dans la mer 
que deux ou trois fois Tannée ; elle roule des 
eaux saumâtres jusqu'à plus de vingt lieues 
dans les terres j le pays est extrêmement plat, 
et presque au niveau de la mer, ce qui rend 
toutes ses eaux infectes; sans un fort cordon 
de sable , il serait inondé dans les orages et 
dans les grandes marées. Son terrain est aride 
et peu propre à la culture du riz; l'es habi- 
tans cultivent du petit mil , du maïs » des 

~ > La baie da feit Qi^Hphîf» «>£ trè^ia^avaûe , for-* 
tout pour les gros. ir>i»ieaux y qpi ne peuvent pas mouiU 
1er assez près ^e terre pour y être à Tàbri de la mer 
très*houleuse; ilsy fati^ent beaucoup. ( S, ) 
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patates*, du coton et au palma ekristi dont 
ils font de l'huile , quMla échangent pour du 
riz arec leérs Toi^ins ^ ib sont plaé sftuTage^ 
que ces detnisrs : et cem^i , pour les em^ 
pêcher de commercer avec nous , leur per« 
Kiadent ^ne nous n'achetons des esolaTes qnii 
pour les dévorer. 

Cette protince contient trois mille faalfi^ 
tatis^^ gouvernés par huit chefii ; elle i^onrrit 
de« mille hetes k cornes, et des tronpeaoïr 
considérables de mcmtons H de cafaris. 

Les vaisseaux ne peuvent mouiller qu'ep 
pleine côte, où la mer est assu tranquille; 
les bateaux arrivent faeilcment à terre, 

La province d'Antéeo«4# OU d'Empate^ 
contient ùà mille babitans , commandés par 
onM chefs ; ils sont déserteurs des provinces 
adjacentes , et par eonséqu^tt ton|Qiiril m 
guerre avec leurs voisiné. 

Son sol est composé d'mia terre rougeâtrê 
qai n'est propre qa^k la sfultnre du petit mii, 
des patates et du mia^. On n'y trouve qne 
de très'i'mamvaises eaux ; les habitstns sont 
réduits à boire ceUe de pkiie ^ qu'xlf ramassent 
dans les lem8»d^orage. ,,_^ 

Oa y vmt peu de bêles à cornes, patôe 
«(u'cUes n'y trouvent pas de quoi paitre ,. Jnps 
w. 1:1 
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lès hioutons et les cabris y réossiâsent très' 
bîen- 

Les vaisseaux mouillent en pleine côte; 
cependant ils pourraient se mettre à l'abri 
du cap Sainte*Mari^ , auprès duquel on voit 
sur toutes les cartes une baie, qu'on nomme 
Baie Saint-Jean ; elle n'est probablement 
qu'un lac entouré d'un cordon fort étroit du 
côté de la mer, et qui se ferme lorsque les 
3rents soufflent de la partie du sud. Les habi- 
tans assurent y avoir vu entrer un vaisseau 
qui n'en a jamais pu sortir* 

La province de Mariafale est très - éten- 
due ; 5on terrain n'est pas moins aride que 
celui des précédentes. On n'y cultive que du 
mil , du naaîs , des ambre vades et des melons 
d'eau ; cependant , on en trouve quelques 
f>arties assez bien boisées ^ elle . est arrosée 
par une très-grande rivière qui se dégorge à 
la mer , et forme une anse oii les vaisseaux 
.peuvent mouiller , k moins que les vents à» 
sud et de sud-est ne battent en cote» 
.' Elle nourrit dix mille habîtans , gouvernés 
>'par dix chefs barbares et cruels f lorsque la 
Syrène se perdit, v l'un, d'entr'eux, nommé 
'Dian-Bason , arrêta tous les malheureux qui 
.se sauvèrent du naufrage , et ne les renvoya 
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qu^apirès les avoir inhumainement dét>ôiiiiléd j 
mais quelques jours après il fut massaôré. par 
les autres ^ qui youlaieut être de moitié dan» 
Ce brigandage. 

Les bc^ft, les moutons , les cdbris et 
lés esclaves abondent dans cette contrée ; 
c'est de- la que les habitans du fort DanphiB 
tirent la plus grande partie de ceux quHls 
nous vendent. 

La province de Fiéren oit la baie de Sainte' 
Augustin est située , n'offre qu'un terrain 
aride , peu boisé , surmonté de grosses roches 
ferrugineuses , et couvert de fatagues '• 

Elle contient environ huit mille habitans | 
gouvernés par sept chefs. Les anglais fré'- 
queutent la baie de St.-^Augustin plus qu'au*» 
cune autre nation. Ils y portent quelques 
marchandises , qu'ils échangent pour des eo«^ 
daves. Les moutons et les cabris y sont è 
irès<^bon compte ; le pays -est arroeté pal^ un# 
très- grande rivière , et nourrit à-peu-prèi 
^x mille bêtes à cornes» 

La province des Machicot'es tfe trouvé 
dans l'intérieur de l'Ile V elle est remplie de 
petites montagnes touverlea de cailloux, et 

' Espèce de liseron qui , rampant sur la terre , courre 
les bords de la mer «t les endroit» sablonneux. 
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il^$ pa? f^w^ ç^iefe. Us nç r^ueillcnt que le 
m » <}^'U$^ pl^iept ddQS ie;s ipar^cages à la 
suite des pluies. Les femmes élèvent des vers 
k ^oîjs qni l^r.&Hlfpi^^nt 4^ quoi faire des 
p«g»M, q»?rilp8 TWdwt ferlt 43 Wf et qui 

. CiHtft p^pviftce l^oqrrî|t à^peii-rprès mille 
bêtes à cornes ; on y trouve des carrières de 
dîf^«]^ WftrfcfPf IfA^Ç^y npîrs et gris, de 
mèfm q%'ffm espppe de tijf qu'ptt coupe en 
MrtW* 4# tPfre ?W» ftçjiiknipjM; que le sa^ 
von , et qm à^vsii ^ !• w. 
, hfi% bîbil«?ft piçkes çnt 4ef ^érails gardés 
py lits iiuii9<pïfÇ9 , çPlWEnQ d»ns plusieurs au- 
»«8 prQYi»Q?p i U fist ^ BrmfP^f q^e cet 
laagtf , (|ui i9§l e;» hprr^evr 4fins f pi4e la partie 
d» uprd i la^r fis)^ ¥9AU 4l9F »fjai^ > »iu3i que 
U mi^o^ci^ipa ^ q^^oA» ^«iiy^ gé^érM^xpent 
lopu^^e 4êWi l'ilÂ* 

< I^prfviui;;^ dçJiialftfnç ^fl çefifiqrmé^ dans 
de hautes teontagne;^ , (L'pq g'^gh^^pp^t plu^ 
é9!irs;rui^e«i9i|( qui yçilt fertil^fir 1^^ yalMes, 
^sw )«^q¥eH$s 4)9 trqfiMe^wtiit^ 4q plants 

i» yigndfti^Uft «Q»ti9«t ?xH9fio« 4f»fUK iifûlle 

babitans, commandés par cinq chefs. On y 
frouvc eiacore les ruines d^ijjie pfispn d» 
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pierre de trente preds de kmg Stfr vîflgt âê 
large , é[tré les gens Au pafy* Sk'etlt «Toil» été 
bâtie pai* desf européett^ é^vA tini^eift à^^ldfbUr 
chez etnt. 

La |>etï(e prfô^ràtfertyéhcIMlftfUe' m tAtn4% 

entre Celles ({^Aftô^ié et A^'AtiètcHïê i MU tét^ 

ram,peu propre k fe e\iltttré , et tldéyétï de 

roches fetrngiït(fastfi;,tïth/héefà$ qèiè à^Mrk 

eicceHeùt pcfttt té pâftri^e-. EUhft^cdUlîéntetfL 

viroiT dein^ tiàlle hàiAx^bs i gé«viM^ j^ 

quatre elidk > 

La v^Bée ffAmfi&ûlRt èsf «fié dëft pïiik 

Lelles proTinces de Mé^igs^kri i^tki^é^f» 

une Irës-gVidiilë rïSHèi^é , elle ^éteUd d^un 

côté jusqu:*5 M âii^tmgtte , él d'é^ Pàùfré^ eMé 

est bornée ^at une' cft^tHe de nioiftagWétf éf«i 

u^ôfftt (fxe tfdii ^dsslgéâ'. Léé^ g^g^ 9«t!^ 

cotrverfer élé^'bbti^ ptàpréifk U éëiiélraétieti>, 

et fertilisées par de petits râtif^ékàij t^fHé 

Vallée peut cotrfehir' iqtiiihM MiOlé' baiy&ns 

gouvertfé^ pài'^ifté'Aef^ ^ l«s Bêf^b Si ééfl»^ 

y devîenHénf pftrts^ ^«*é*, é* f fêéaiismH 

tûievct qtte dani* ïé^ àùtréé prèvfeteW. 

Cet éildrôîf , *ôBft lé «Wfâiik |^ti« se U6eM«- 
îéf , ifé^aif pi^6pr1i k Péi^&Géliéttieiïf d^mift 
colonie ; elle pourrait sub<ïSt!c** dféHe^/hêttii^ 
« déVètaît' eoâsîdél^aftfe^, étf f .jtrfgftiaft# la 
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provinb/e de Maiiatingae. Les français l'ont 
autrefois iiabiteevet Ton voit encore un mur 
'Considérable , de trois pieds de large « qui 
formait l'enceinte de' leur établissea^nt., àç 
jiiênrie que. le puit$ qu'ils y creusèrent. Quand 
les habifans eurent massacré tous les. euror 
'péens , q^ faisaient leur résidence au fort 
Dauphin , Jes français de la vallée d'Am- 
JbouUe périrent jde misère , et furent tués p^ 
)es madégasses ^ ils n|'ej(i épargnèrent que 
deux ; l'un , parce qu il avait épousç la fiJl^ 
d'un des chefs }. et l'autre, parce qu'il com- 
inandaît dans uu villaget; . 

On y trouve deux sources d'eaux miné- 
rales chaudes, 3 elles ont lis. mêaie degré de 
idbaleur , le même, goût et les mêmes pro* 
priétés^ce qui prouve qu'elles ont le même 
foyer , quoiqup éloignées de qufitre: lieues 
l't^ne dç l'autre.] 

Les naturels du pays leur jtttribuent de 
grandes propriétés , particuUèrennieut pour 
toutes sortes de douleur ; on y voit epoore . 
une petite rivière qui charrie delà pqudrê 
d'or , près de laquelle se trouvent les ruines 
d'une petite redoute, qui, fut, ditnon, bâti? 
par les européeus. 

Le petit pay$4^ Maadréré forme uue pro- 
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Yince qui contient deux mille habitans , gou« 
vernés par quatf*e chefs. Il est situe sor un 
empâtement de montagnes très^élevées } pen* 
dant quatre m<^8 de râmiëe , il y fait assez 
de froid po«rr que l'eâu soit gelée k deux 
pouces d'épaisseur. La terre est très- bonne, 
et l'on, j cultive de très-bon riz ; on y veit 
les restes d'une ancienne habitation que les 
français y bâtirent en 1663. 

Là proTince d'Ëconda-Enverse e^ bonne 
et fertile , mais on la fréquente peu , parce 
que les habitaos,, au nombre de trois mille , 
gouveroéa par six chefs, sont toujours - en 
guerre avec ceux de Mâtatan ou de Manar 
tingue. 

Le paysi.de Manatan ou .Racqui2nop.cht, 

forme une petite province située à la source 

de la rivière de Matatan ; le sol est si aride, 

qu'il n'y vient que des cambards et des banar 

BÎers; il renferme deux miBe.kabitaos , gou^ 

Ternes par six chefs qui descendent d'un petit 

komme de trois pieds; et quoiqu'ils soient 

d'une taîlk: ordinaire., ils ont conservé, le 

ïiom AeJZaph^*raçuimaucbéj.qai veiit dir^ 

^ain. C'est apparemment; ce qui fait croire 

c|uerile renferme une race. naine. 

Oa trouve dans cette province quantité 
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èe hàiiàh sauvages d'une espèorparttcutièirèj 
lin suit ires - petits f et n't^t ^ft de hnft 
lîsuiifilie les àntresu 

Après aToir dasMlM tiiie lifpktse iééus daaol^ 
de» prodiMirtionBi.de ia populatseo de ÎÊaLàsk* 
gasoair et des dtojr^iis d'y conwaeârcer ^ j« 
pmàetai de. la safaiîk4ié on de l^îniemrpéx^iitftf 
àe Faip eà des nndaéies cpii em vësukenl 

Oj&sàÂ PA TtOÈfS siBuriesJiivr^épèdé9tiques 

r • • • • 

Odiootles hieoies causes qQJ( pdduïsetrt 
les ièvi^es épiddmiqpaes duis^ t&iaàe oettd 
graade tle j leur degré de màïigûité o^ Tark 
qoe irebflimHaieiit au^jdhts: au moifii/nf|fa^oii 
tieoe9eaihse& vé^m^B^Lmfrtmïèt^ vient^san^ 
ibute èe eette nMltitude die: toàpé» éùnt ks 
emni oroupisBantes., inSetttées ^ar fet grâmèl 
quas^Uté dPfceébee et de pailfte de tib ^oi si 
^pouptîK «smeiieiiieivt^ |i&e«8Sôiit d» iwcfrk 
dea esibakisons ptar^èu j^ fu secoiiid Heai) to 
idilipéréBs degvés de çhdeitx!' efc lesi iiaënttrgé-» 
iMtfatti: €pii eiikctdeiitM^ç fjâits^ eA imàasi de 
ikciUté y feureiA élkùà»^ o« ipc^wenrer ce^ 16^ 
vain inoriiifil{«e« 
^ tneft^uils par ^igié léngm» expé^IHAi^e , ces 
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inâolânrtg ont Upprîir que lei etodrQite.bad e% 
HMréeag^lc ilsaiéut uaA*^ $ûin$i qu'il faHail 
kalKitar -bs Iknx éleTtts « et ne ottltiter k» 
inaraM iii:^aVM; pvéïaïuiida* Aassi Toit<«*mi 
dâMteaU Ffle^crii'îk hidssetit \ems inllsifeâ 
»m de^ ittootagfl^df €t ^pie 4dqs les dhetf»» 
ec même les fiaiples: particBUers^ ue teava^ 
fetUr fnsnpm pmiak à la cnhiiine dû ri»^ sur^ 
fO«itr iMK pkfltâtiOM y abandomanl entière^ 
ttieiit ce màt Aii^itreux a lelirs escbnMv 
Les tveit^ ifuiatts^peigr obvier a oéft wC0Qvé« 
Mieat , ftg cukÎTeiit quet èa mii^ et ne 'vireak 
<{«e de racânes eo. de. graines deAime^^qu'ibr 
irecae^efit ftaiitf m diMaflMar beauMaip de peines 

Peai-é!tre la cllalear excessive Au dÂmat 
esl-^dle 1» première cause de cette flsaesa^ , 
jnsoueieafib f mais bl seecoidie^ ténàée éwT^tê?* 
périenee^ a' dà qéeessaâreascnta'jr pmdae* 

Les citieflee mâhdMe de eetbe cdotcm 
tt^attacpieiit pas sefdement ks hotenie^ ; pM»^ 
qee touA le tègoe «mnaA es cal la; f:fet»m(r« 
OtaL^kerte «me gnaade différeaice dàii» eea 
cspècM" d^ fièvres ^ qvKâfa'eHeé àoieiKh prd^ 
d«tes< paa^ «me preinme •c^Nne eomeiime} 
car ii est cenaîn ifoe^ ]Vfadagasaar ^tanË sttaé 
sous> la MUe torvide, seis climat bràlaal do& 
augmenter Vaetien de os kvaîsi fâurile, s% 
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par conséquent occasionner et produire nne 
fièvre plus forte et plus maligne. Les marai» 
de cette ile causent des fieTres dans toutes, 
les saisons, sur-tout k ceux^ qui ne «ont pas- 
faits au climat ; mais le tems le plus dan- 
gereux , soit pour les habitans , soit pour les. 
étrangers, est depuis le premier novembr^. 
jusqu'à la fin d avril : il est sûr que pendant' 
ces six mois où la chaleur est à son dernier 
période, ce levain morlnfiqae s'insinue dans 
le corps des animaux , exerce sonaatlon 
dissolvante , acre , putrésanguine , et change y 
par sa nature ,- une ijartjie des l^cpieurs circu*. 
lantes, en une grande quantité de bile. 

Ces humeurs acquièrent à Jeur tour que 
nouvelle acrimonie , et donnent naissance k 
la fièvre ou a la dyssenterie, ou enfin à la 
péripneumonie bilieuse , et quelquefois à cest 
trois maladies en meme-^tems* Lesf naturels 
du pays^ dont la poitrine est [^us délicate que 
c^elle des européens, sont quelquefois atta- 
qués d':i!me fièvre violente , d'une forte dys- 
senterie ,' et d'un embarras aux poumons , qui 
le plus souvent finissent par abcéder ; cette, 
dernière maladie est principalement ocea-^ 
sîonnée par le mauvais régime que les noir& 
observent lorsqu'ils ont la fièvre > et par. 
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les drogues que les médecins leur font 
prendre. 

Le commerce avec les femmes contribue 

beafiicoup à donner les .fièvres ; il «si trèsi» 

dangereux ^ parce qu^eUes sont toutes g&-^ 

lées ; d'ailleurs , elles énervent par leur lu^ 

faricité. Plusieurs personnes sont mortes au 

deuxième accès de fièvre^.aprèsaVoir passé 

quelques nuits avec ces iratimeis^. / * ') 

L'usage des viandes grasses n'y est paS 

moins funeste , parce ^ que les alimens douf 

nent naissance à une grande quantité d'hu^ 

meurs bilieuses qui se dépravent plus promp- 

temenC tou plus lehtemen^^ v sui vjoit la quantité 

def liqueurs circulantesL • .:•••'/' 

.Celte maladie s'annpnce souvent par ^uil 

violent* àco^s de fièvre,, dTauires fois par/ un 

grand abattement des bras et des jambes .; 

la. boèché ^t maui^aîse 9 on a peu d'appétit j^ 

un scânmfeil inquiet ,, et toujours un mal dé 

tête excessif. Il survient ensuite. un frisson 

suivi d'une chaleur à^0. et sèc^e ; le pouli 

vile fet p^tit: pendant le frisfi^ou , s'élève dims 

laçhaletir, -qiii souvent, e9$l très«-forte.i bIoM 

le 4^1j;4e 4êt€ augmenta ^ le malade $ç^âV« 

^ &it da«,e£i0sts $uivjiS ^d'uU) vopi^seijc^ÇQ]; df 

bi)e a^r^gînuiie «t yerdâtre } cette €b«l;uf 
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dure plusieurs heures , souvent toute td nuit ^ 
et diminue un peu le matin ; le ponl^ tou-» 
jours fieYreux , Pest ^Icyrs un peu moin» f la 
langue est chargée d'uii sédiment d^un jsuné 
brun ^ les dents se saTissPent , l'halene a une 
Biauyaise odetir ;. la peau , povir l^ordioatre ^ 
est sèche 9 hrûAanAey et prend souvent une 
couleur de jeaimisse;; il 7 a ^ekpefoîs un peu 
de transpiratîoff, imais elle «'esft poâai salu^ 
taire au malade ^ cette fièvre redouble tou- 
jours i et GManÉUnément à des beuiees irrégu^ 
lières. 

Il arriva' (pœlcpiefbis qu^ette se déclare 
par une fort€ colite:, suivi d^un fhix de 
ventre qui continue pku^cirs jours sans au« 
^es sjrmptémesi De^ petks aedls de fièvre 
surviennenl eiktafe , «* torit toiajotirs en ^ 
aegmeotaiit ; qutttqpàelbis Us iiMertoitipent ^| 
cette évaeeeNsoii bîlieesevd'aMtr^ M» le Aux ^ 
eugmentre en même * tëkns» que' Je fièvire^L 
elors la ^jecttiim adqwBrt Ae jo^r ta jour de ^^ 
Ifaeiôsmonie r cette biÉMeur ^cieusoy acre et ^ 
IrÂCaâl^^ e nflMÉiine ^ ute^i^é l'ititéfâeUr des .^ 
lâfestinS) eV produit iù l^rai ftuii dyssenté^* , 
yiq^. Cette es^e de d^êniei^le ësiêfM* , 
tantf {du^ èMige^emé , qt^ëHe «Mf pMddifié et 
M«e0Be pttE^ cMie ItaibcNfr iliWÀîft{M qui 
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rircnb Sans U maue des licpteurt , et qui vii 
ge mêier ayeis leà 9ucs qui passent par les coa«« 
loirs ât rèstomtc et des iatestîns. De sem-? 
blables flux de ventre ^nt presque toujours 
mortels , pour peu que la maladie sml uégU« 
gée owmk traitie dmisle prludpe. 

De quelque tnanière que U fièvre se àé^ 
elare ; lorsqu'elle est abftDdoimeo k elle-iuêmo 
Ou flHil traiiéè , die BugmetAe aie joor en 
jour , les redi!MibleffieKs devieuDent plus 
longs , plus fréquens et irréguliers , queU 
<tuefoÎB le vsujtre se lead. Quelques «^ uns 
éprouvent d^afs engorgemens tux parotides el 
«ux maxillaires, qui ue Yienueiit presque ja^^ 
maift à suj^uratioa } 3 s'emuit un «sioupîsse-^ 
ment ci des rêves, le miJ%de oe sent plus 
ses hesdim « les ptatiàres abondantes qui aor« 
tent def S4IB «Qrffe« anX uns odicur irès^fétide^ 
files sont de esuleuv de si^ran, et le plus 
(ouvrent sspguiiuoleoâés) ou observe ^lassi quel-» 
quefoî& ds petits mouYsinens convulslfs, sur** 
tout au viaags ^ slors Is pouls devient de joue 
en JQKir p^t , irregulîev , intermittent ^ If 
poitrine se remplit, et le malade expire* 

Cette maladie n'a point de terme fixe pour 
le tems de la mort ûu de la guérison. Dans 
la partie du nord, de même qu'a la côte ds 
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l'esté elle va très-souvent du quatrième au 
huitième jour ; dans le sud , les progrès sont 
moins rapides, et le plus souvent le malade 
ne meurt qu'après deux ou trots mois de 
souffrance. 

M. Bouchet a remis au gouvernement un 
précis de la manière qu'il a toujours em- 
ployée avec succès, dans le traitement de cea 
iièvres si funestes aux européens; je ne le 
^apporterai point , parce qu^il m'éloignerut 
trop de mon sujet. 

Je terminerai ce chapitre, en observant 
<)u'il serait très -* avantageux pour le com* 
merce de France que ce pays fût plu» connu, 
plus fréquenté , parce que produisant le sucre 
et presque toutes les denrées cpni se coltivent 
dans les Indes occidentales, et étant peuplé 
d'habitaus encore sauvages, il parait propre 
k former de» colonies d'un nouveau genre , 
qui , si eUes étaient établies *avec prudence ^ 
et sous des lois combinées sagement ^ pour- 
raient procurer des avantages très^grands , et 
n'avoir pas les inconvéniens des colonies fon^ 
dées jusqu'à présent. 
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[ A ces notes sur l'ile de Madagascar , j'a- 
jouterai quelques détails extraits d'un mé- 
moiré manuscrit qui m'a été communiqué, 
et que l'on doit à M. de Merguy ; cet ancien 
officier des troupes de la compagnie des 
Indes , également recommandable par ses 
lalens et son honnêteté , avait commandé long- 
tems dans les lieux où la compagnie faisait ses 
traites, et était parvenu à se concilier la c<Hi- 
fiance des naturels du pays* 

Il n'est pas inutile de remarquer que , si la 
France cherche de nouveau à former un éta- 
blissement solide à Madagascar, établissement 
dont l'utilité et l'importance ne peuvent être 
contestées , ce n'est point aux bords de la mer 
qu'il faudrait lé placer; tous ceux qui ont été 
commencés dans cette position , n'ont pas eu 
de consistance et otit bientôt été détruits: C'est 
au centre même du pays , et sur une rivière 
navigable, que doivent être posés les fonde- 
mens d'un établissement durable , dont la 
communication avec le port que l'on atœait 
choisi , serait assurée par des postes situés de 
distance en distance ; mais avant tout , il 
serait nécessaire d'avoir une connaissance 
exacte , non-seulement des lieux , mais en- 
core du caractère et des mœurs d«s habitans 
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«aKq«^» il faudrait fiaôr^ désirer TitaMisBe- 
m^ni projeté , loia dft h leur ytwmiet 
fiomme «e suj^t d^ défi^not ^ de crainte , 
Ainsi que cela est arrivé jit3fl[«ji*k pr^$eat^ 

lie mémw9 de M* de Merguy, contient t 

i^« Une note de plantes , fruits , gormaeê , 
imiiitAax et autres productions qui étaient 
•oniitts de Tauteur dans ce pays-là { 

a^ Ua exposé abrégé de rotHùion q»e les 
hommes y ont de la divinité et des autres êtres 
lutnaturels qu'ils adnéttetatt » dveo les consé^ 
4]iieQ^s ifM » selon M* de Mergtiy i nous 
pouvons tirer de cette opinion , pour la oon<» 
duiteà tenir dans l'il^ ; 

9t^, h^ détail de quelques opérations mili- 
takea » conduites par l'auteur ,, contre «fer^ 
toinea nati^nadu p^s ; 

4^ UiM descriptîoiii de quelques usages 
wnk et de quelques monumens , qui font 
soup^Souiier à M f de Merguy , que les muàé^ 
gasses descendent des anciens israélites»ou 
Qu'île o«t étsé iïohv» des c<»inaisaancefr tirées 
die Pbistoire' de «e peuple ; 

5^ Un examen des étaUissemenu firmu^is 
qui otf( été i^o»meneés à Maddgase*r, et des 
raiaoM appareabites^ de* lewr décadence , amsi 
que de cd9es qw doitent nous porter à en 
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former un doipt U stabilité ^oit ^asâorée. Yoict 
}e précis dps.i^riattîpaaic nHHtife présentés par 
M.deMergayv ;. •;. ,, ••• 

« Les. Viôiaeàuip firânçals , dît-il ^ yont d'Eu*? 
rope aiuc Jades et eo Ctilae^ et vélôurnent de' 
h Chine et des> Indes en Eufbpe* (Is ne peu-- 
vent: fdice/iuie si langue traversée sans^iW* 
Ucbe^et Qettê.relâQUe est fi FEe-de-Fmnqe ; 
quy trouifeii^ils 7^ « ^ 1 1 de Teai» et du J>oîs j- 
Madagascar n^et^ manque point . s .. 

f( On trQttvte a»iasi.a Tlle^e^iwipe qfiéW 
qués rafbdohissemiens en lé^mes , fruits, 
vohtilles^'et autres déniées, i qu'une .coiiôiiei 
^jtabUeà.MadagasoQl^ ^unlvaitf plus abcm^'^ 
dflsament et k meilleur. m^rôbé^'Q f^t^vrai qiM'^ 
le pa^sre^ saurto^e k TDiies,>6ttis oofd^iiges, 
ancres $ goudron v ^ antres ^oses'|iéce8Safras> 
augréeixiént des Vaisseau^} iiiais<m*ne>troiif e^ 
ces chowsà ]']lle-de*Fraûeevqu0^arc^qu^ 
Içs y envoxe. d/Burope. Ùf^ ^peùt' les envojreti^'' 
de même a Madiaigaseap j ^Ott|^>iff0'li9S'Arlâs-»« 
seaùa; qui .èp quropt besQij^jles^i^ trouvent 
commb à l'Ile^de-Francèf ils^vui^iftibâiujo^lli^ 
ane hooclierië v cUose •' eis$eÀiié»ll<& < i'^ti'on' b* 4 • 
jasdais 00e v et que vrâ}sis9)litlf^l^«fe)ït^ 
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deux mille ^n»^ est toujours également (etlilé* 
" «: Llle«Kie-FraâOÉ^ habitée depuis peu de 
tems , est déjà presque stérile dans les endroits 
soumis à larcûlture^ depuis l'époque à laquelle 
les^colons s'y soht établis. 
- « On dira san& doute qu'un quartier devenu 
stérile , oa en. cultivera un autre. Voilà donc 
de nouveaux frîos pour les^ cultivàteui^ ^ nou- 
if^ux logemens^ nouveaux défirichemens k 
faire ^ etc. , etciMaîs faîsons^les- ces lirais , tra- 
^^^lonstjîserôns^nous enfin assurés» d'un éta- 
blissement fixe? Non. Ces nouveaux terrains 
deviendront cotximei. les anciehs^ 'et la rés- 
SOUFOe d'al][er alUeurà en cultiver d'autres, 
nmqùera; enfin! Voici sur ^{ùoi je Iné fonde ; 
, ,« Cette, âe a^. énvircm quinze lieues de 
diamètre en toutes lignes transversales y plus 
sur l'une, moins sur l'autre. La moitié de sa 
snperfieieren jfophers, montagnes înacces* 
8%1«S f torreiisimpiiaticables^rivages stériles, 
ik'ràt/poiDt:fjtK)pre à TagricigJturè* 
iîfb'Maîa ^n^:sbpposant que pendant qu'on 
qaljtlvera lesdioiiieeaii^ terrains l ceux qui an- 
T0^t' 4téKba)i4(lntié9«e fertilisent ^ la culture 
e9r^ejrj}i(oi|J0ut;^ pénible et dispendieuse. La 
plupart des terrains , hérissés de roches , ne 
pfweent ^ laboiu:é&a?toia,cfaarrue5et pour 
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lé faire , on 'se sert^de pioches. Un habitant' 
de lUe-de-Frânce a yingt-cinq Ou trente es- 
claves à 400 liv. piè&e, daùs les temt heu^' 
Feux \ U les nourrit et les habille^ craint leur 
évasion et Itiur méchanceté. Un habitante • 
IVIadagasçar , cultivera autant de terrain avec 
deux charrues et . douze bœu& qui ne lui* 
coûteront pas si cher , quHI n'habillera point ^^ 
qui.se nourriront sans frais, et dont il n'aura 
à craindre ni évasion^ ni poison % ni assassinat p 
et ,cette manière de . cultiver la terre sera plua 
çoipiorme à rbumanité. - ^ ' 

K J'observe que ,, dans quelques années ^ 
rUe^e-Fj^ance ;se trouvera trop • remplie de 
inonde, comme TeM déjà celle de Bourbon ,. 
oh une pati^tie des créoles nV>nt j^ub de terreJ 

- i Ne sieràit-^îl' pias'de la prudence de cora^ 
mencér diès-^à-prés^Éit, ^au inoins d'une mâ^ 
mère faible et mesurée, à former fiotii' cétttf 
DMijttif^i^atlœ^ de iQiiébles , une iretràite. k la- 
quelle -esfiu;. ira; si9r% obKgé^^'ayoir recours^ 
p^ut^être d'u&e oi^pi^re précij^ée^ ice qm en-» 
^înA ardinairement- 01^ dé > ^asâs «^frafs , ou 
dî^ U ocin&sjon otdef dimgevft v I! ^ 
« Il conviendrait donc de commencer avee 

* Ib sont k présent d'an prix beaucoup pki$ haut* (S:) 
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meDagieinçiiÇppur ue point alarmer les che6 
4u; paya, et ne point leur laisser soupçonner 
notre domination .fiiture» 

« On prévoît^sam doute iaf nécessité d^Mie 
émigration prck^hatne dés Ile-de-France et 
de Bourbon ,<{ui ne peuvent nourrir qu'un 
^oertain xiombre de personnes. Oii enverra- 
V.ôn l^ssunniimëraires.? Il faut donc chercher 
eous^Ie 'cKmàt où ils sont nés, quelques lies 
ou parties 'du' cenlinçnt, ou on puisse les 
placer ; et plus -cet endroit sera à portée^ 
la route des vaisseaux qui vont ou viennent 
4e l'Europe :àux Indes , plu^ il sera préfé- 
rsILle pour: cet établissement'; en le si:y3.po-* 
^ant , coiYimé' il' semble devoir Tétre , entre 
le Gap dJe £à]|ile^£spérance él les Indes, je 
nç-çpnn^i^ pp^r «i^ek q|i^e^.|^s!tlj$s îde Mada* 
g/îfiçaç , ejt 4e^ : TRf ois-Frère»; ; TQ^oios où dœt 
^e lafpri^éffiiftçei ;; }. 

-iM Les Ueatdes Trots*-Fpèpes^^>sont^l^opl é)6S^ 
gnée8'd'Euî<opeipoç|r être un point d« relâcfat^ 
proprp aAx viî^eàui^ qui^^v^ttf^ttUi^'lndes;' el 
tcop près dies.: Ii^deis pour ce^x qui Vont ^ en 
Europe ; elles ae^oni p€iirit> &-pi^lée> dé ki 

■^les sont plus genê'ràlement connues sous le nom 
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route des vaisseaux de Chine. Quelques offi- 
ciers qui sont allé aux 1 rois-Frères , m'ont 
dit que la plus grande de ces fiés Tétait mollit 
que ceHe de llIe*de-*France , et que les âutfes 
n'étaient que des Ilots. 

« On Voit sans doute qu'une colonie dadk 

ces lies serait , après trente où quarante àiis ^ 

dans le cas de celles des Iles-de*Fi*ance el de 

Bourtx>n.'Il faudrait donc albrs faire aussi 

une émigration dès îles dès Trois-Frères ; oh 

en enyèrrait-on les babitans surnuméraires? 

« On me dira peut être qtle te Mra leur 

Affaire ^ et qu'alors ils s'àriràtigët*out. Cette 

maxime est cellî^* d'un particulier qui n'est 

occupé qiiè dé lui seul; mars ce n'est pdi[nt 

celle du gouvernement, qui lit dans Tavenif , 

le prévoit et isè ^récautiônbe» D'ailleurs*; les 

Hes des Trois-Frères sont idésèrtè^; il faudrait 

donc y portée tdut MadiÉgàsCàf^ ésthalMtë, 

on y trouve des vivires et dés hoiriniès qui, efai 

les payant, nous aidëfont daniî nos travàiix.y ' 

et noù^ fbumirtot des vHrèa^ jusqu'à ce que 

nous en ayons cultive: 

« On m'objectera^ Saiis%Maie,11ntém(y^b 
de faîr , ipïe l'èxjiééieiice nous à appris être 
foneste atix (Irânçals: 

« Il^C vrai que , Itistfx^i présent, léimàlii'-^ 

/ 
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jdîes y odt été fréquentes parmi udus. Je n'ai 
point vu les gens ^n pays en être atteints, sans 
doute parce qu'ils. sont faits au climat : nous 
jP«us*y ferons aussi. D'ailleurs, si nous ne 
voulons que des pays d'immortalité, pourquoi 
sommes-nous dans le Bengale, au Sénégal et 
en quelques autres endroits mal^sa^ns? 

« Mais examinons les causes des maladies à 
Madagascar. Nous y avons toujpuis été logés 
dans des cas.c;s. de feuilles, oà l'air, chargé 
d'exhalaisons.pendant la nuit , entre de toutes 
parts. Les soldats, et ceux des matelots qui 
couchent à terre , n'ont d'autrç lit. qu'une 
^tte étenduie sur le sol , où ils se couchent » 
avec leurs habits couvent mouillés , sans ma- 
telas et sans couvertures. Quel est le pays oii 
des homme;, ainsi tenus , ne tomberaient pas 
malades? Logés et couchés convenablement, 
comme ils le sont aill<surs, les français se por- 
teront bien à Madagascar. 

« Lçs maladies auxquelles les français soiit 
exposés dans ce pays-là , ne doivent don^c 
point y empêcher un établissement , puisqu'il 
est aisé de s'en garantir. ^ , 

« On voit, par ce que je viens de dire 
i^ que les vaisseaux trouveront à Madagasc^ 
des rafraichissemens meilleurs, plus abon- 
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dans et moiiis' chers qu'à l'Ile - de * France^ 

« sP. Que la culture des terres y étant moins 
dispendieuse qu'à l'Ue-de-France; les denrées 
y seront par conséquent à oieUleur marcbj^. 

« 3^, Que le terrain n'y manquant^point» on 
ne sera paa dans le cas de diviser les posses^ 
oîons entre les enfans d'une même famille, df 
sorte que la part de chaoun est insuflSsantje 
pour sa subsistance, comme cela est aujour- 
d'hui à l'Ile-de-Bourbon. 

« Je dirai aussi que les lacs et rivières of- 
frent, à Madagascar 9 des, communications 
plus commodes que lesi routes tortueuses et 
escarpées de rile-«de-!|^rance| où^ on, perd le 
tems et la santé des esclaves , par les trans^ 
ports de denrées ou d'autres choses qu|o:s 
leur £iit faire. 

« On sait aussi que de vastes plaides , à 
Madagascar , où sont d'ahon4sns pâturage 
nourriraient , avec de ninnbreux troupeaux, 
une ^cavalerie , supérieure et toujours formir 
dable à une infanterie qui débarque ou qui 
marche dans des plaines oà oa ne lui laisse, 
point le tems de se retrancher*. 

« Il parait donc qu'une colonie à MadagaSf* 
car, deviendrait assez puissante pour ne poinjt 
«rgîndre d'ennemis » et pour donner des «e^^ 
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tà^ré eti viytes ût en hommes k l'Ile- d^* 
IVàncé et aiUL tndèdi 

« On dit que Tétablisseinent dont je^iré- 
éente la (>erspective est avantagent, eia spécu- 
latioti; mais 6n objecte l'inutilité des établis- 
iseitiens cotiimeiicés àu fort Dau{>liin et à Sainte^ 
lilarie, d'où l^on cbhëlut qu*il est iitùtiïe de 
ft^établit de touvèàu dàiis ce ][>à]rs-tâi . 

* Je ne puis tien dife de 1 eiablissettlefat dit 
fort Dauphin ^ qui n^existait plus depiiis long- 
tetnft ior8iq[uê je suis né } mais ee que j'eil ai lu 
in'appt^nd qU^i) ti'était ootupdsé c|uede quel^ 
Vpies employés, gens de guerre et d^église^ 
liCS })remiers toht pour tenir compte et état 
de ce qui eidste^ les seconds potilf !è garder ^ 
les troisièmes pbnt en remercier t)ièu, tous 
pour le consommer, personne poul^ ëultiver^ 

« J'ai lu ausshque cet établissement ^ éloigné 
àeïÀ France de quelques milliers de lieues , en 
«vait été négligé pendant quelques années» 
iDomthelit un établissement aussi faible aurait- 
il pu se soutenir 4 sahs cultivateurs et sans 
marehandisës de traite, j^our acheter dails le 
pays les cho^s nécessaires ? Les partisans de 
rile*de-iFrànce, korsde îa^ueUe point de sa-^ 
iut^ diront-ils que^ dans le même cas ^ elle se 
Boutiendrait ? £Ue n'a jamais manqué de cul- 
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tiTateàrs ^ et elle a toujours été obligée d^aHlslf 
ehetcher uûë partie de sa subsistance ail^ 
learas tualgiréles cultivateurs et les secourt ett 
vivres ij^'elle reçoit chaque atmée d^Ëuropé* 

« . A robjiéction prise de rétablisïemeiit Àé 
Bsdute-Marie , je répondrai par liii ekeliiplei 

. ic Supposons une compagnie cbinoisé qui 
èiurâit mis sur l'ile de Groiàt , |>roche le Port^ 
Louis en J^rance^ ttne cincpiatitaine de ses 
officiers et soldats ^ dank des cases de feuilles i 
sang autres lits que la terre $ souvent nuds^* 
pieds , et sans bateaux pour aller chiea le peu« 
pie du continent voisin, qui ^ lui-niéme^ n'aii* 
rait que de frêles pirogues : on VoitquW tel 
étahlissemetit ) bien loin d'être avantageux , 
sers^it a charge k la Chine» 

« Cette c^Mtipagnie chinoise se récrierait sans 
doute sur là dépense ih^ructneuse de cet éta- 
Uisisement^ elle regardent la France comms 
un mauvais pay;, oit elle a nn établissement 
qui ne lui rapporte rien , oii languissent et 
périssent sans fruit les hommeà qu'elle )r 
entretient. : * 

« Bb botme foi , de pareiUes plaintes ne fe^ 
iraient-elles pas rire des français de bon seasî 
qui verraient cet établiUsement de soldats 
logés et tenus comme je viens de le dîrd? 
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C'est cependant le tableau aussi Vrai qa^exaet 
de l'état où nous étions à Sainte-Marie } et cet 
établissement ne rapportait rien I cek est 
étonnant. A-t-on donc cru que le bruit de 
la caisse d'un tambour aurait a Sainte-Marie la 
vertu de la lyre d* Amphion ? 

« Mais si cette compagnie chinoise s'établis^ 
sait sur la grande terre en France , y faisait les 
ouvrages nécessaires et j mettait les per- 
sonnes convenables et non des soldats choisis 
entre ses plus mauvais sujets, alors la Gbine 
connaîtrait qu'un établissement formé comme 
il doit rêtrp, dans un pays vaste , habité et 
fertile, serait avantageux et irait à son but. 

« C'est donc sur la grande île de Madagas-^ 
car , et par les personnes propres à cela , qu^il 
serait bien de former un établissement* 

« Il n'est pas nécessaire , me dira-jl*on ^ da 
nous établir sur la grande ile de Madagascar 
pour retirer ce que le pays produit ,^ puisque 
nous l'avons fait jusqu'à présent sans établisse-» 
ment.. Je réponds que l'établissement proposé 
est moins pour retirer ce que le pays produit, 
que pour lui faire produire davantage en quan- 
tité et en qualité. 

fc Nous n'ep retirons que du ri^s, de^ bœufs 
$t des esclaves j nous en retirerons du blé , di4 
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coton, de l'indigo, du râcre, les matières k 
faire des étoffe^, comme les fils d'Acoudron, 
de Saraquirombo, etc., etc. Nous çn retirer 
rons des bois, des huiles, des terres à poterie, 
des gommes peut-être précieuses , du fer , de 
l'or, sans doute, car j'en ai trouvé dans des 
pierres; peut-être aussi des dîamans, puisque 
les indices qui en ont fait trouver en Amérique 
sont à Madagascar^ Lie sangrde-dragon y est 
commun , ainsi que la gomme que M. de Lo- 
sieux m'a dit être celle que les chinois appeU 
lent sandrousse^ et avec laquelle ils font leur 
vernis ; de l'ambre , des simples, dont j'ai 
éprouvé la vertu fébrifuge, et dont j'ai vi|i 
l'effet pour la guérison de^ plaies de fer et d^ 
feu. Par le moyen de ces simples, un médecin 
du pays, m'a guéri d'une maladie dont deux 
chirurgiens français désespéraient de me ti- 
rer, etc., etc. , etc. ; mais , à coup sûr, nous 
y trouverons de la place, pour les créoles do 
Bourbon qui n'en ont plus dans leur tle. 

« Mais , laissons de côté ces considérations $ 
ne faisons attention qu'à la manière ;dout nous 
y avons fait le commerce depuis eiiviron ^ciaf 
raute ans. < - 

, ' « On s^it que nos vaisseaux de traite y arri!» 
yeol au plutôt en avril. On convient avec lej 
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^énsdupaysdu prix des denrées et de cela! 
â^un logement , qui consiste en une enceinte 
de palissades, et en quelques magasins et 
cases en feuilles; Cette dépense se fait tôu» 
les ans^ ne fôt-elle que de mille livres, nous 
tivons donc dépensé , depuis quarante ans , au 
faioins quarante mille franco eh logemenst 
Sont il ne reste rien, et dôtit la combusti* 
}>i]ité nous a fait* perdre des sommes équi-* 
Vàlebtes; bette dépense sera doublé dans 
lutant dé tems k venir. 

« Si on avait commencé par faîrè une loge 
tde commerce qui aurait coûté cette somme, 
bile existerait cette loge, et la dépense aurait 
cessé a cet égard. On ne peut disconvenir de 
icette vérité j pourquoi donc lie pas agir en 
conséquence , et empêcher que là même 
^remarqué soit encore faite dans quarante ans? 
' «11 en est dte cela comme d^n homme 
^i , pouvait acheter ou faire faire une mai* 
$on qui lui coûterait cent mille écùs ,se con* 
lépteràit d^èn Iduer une k mille êbas par au. 
H est vrai que cet hdtnme lîefVivrà pas cent 
tins, et qu^en louant cette maison a mille écus 
par an, il sera logé pendant toute sa vie k 
inoins de cent mille écus. Cela eèt vi*ài; niais 
l'état , la compagnie et tonte autre société né 
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ffpiit pc^t des individus dont l'existence, soit» 
bornée à un cçctain noinhfe d'années, 

« Enfin on pe^it yoir sur les livres de la 
çompagi^e , combien il en a coûté pour le% 
Ipgemens des traites fai^s^ Mn^dagascar depuis; 
1725 ou i^So^ d'oii on peut conclure qu'il ei^ 
coûtera au moins autant pendant un mém«( 
oapace de lems a Veçir, En ce cas , il est donq 
avantageux d'y faire une loge de commerce 
qui , par Véporgfié des frais de logemeoi^ an-^ 
nuels , se. trouvera ne, coûter pas davantage 
que lesdits logemens dopt au^un n'existe d'unçj 
Vinçe h J^?ut re ^ €|t cette: Jpgjç es^ist^ra. ^ , 

« Onjcp'objecte qijie 4ç j^i^^!?^ Içs perscHine^ 
qui ont fréquenté; çt firéqi^qptent ^adagasciu\ 
» çapi^jiues. et o^piers 41^ .v:aisœaux , subre-* 
çarg5Les., çbei^ 4ie çpniçnfBr^ç^, phcf» de traite , 
etCi^etp-^auçi^a ne pen^e comme moi i^ c^ 
iS^rm^^, V>^9i ^u Ç9T^?kf^\ conviennent; 
im^mm^eoiept^dç.^'i^UUt^ d'un établiSiSam^nt 

danscepqrsJflu. .. /. > 

c Je rfpp^ds:qn'uestTjr;d qn'nn ^tabliS'? 

sem^^l ., ff>mfi. :,ki U^^Sm9f^ f • et conduit 
comme il pourrait l'être, seiait nou-aeule^ 
meut ipp^ç^ jffla^^ ç^ÇL^f^fPiOfux ii^tér^ts des 
perspni^s. dpnt.^N n^oj^jfiçte.l^ scpt^jvfnts 
eUejiJe, pr^X^ififitjSt tll^ït ont raispi^ dieq 

♦ 
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détourner le projet, et de le rendre ridicule; 
c'est Peffet de Tintérêt qu'elles y prennent. 

« On insiste , et on me dit que là réponse 
que je viens de donner paraît plausible; mais 
que d'autres personnes , qu'on né peut soup- 
çonner dû même intérêt , puisqu'elles ne fré-^ 
queutent point Madagascar, pensent cepen^ 
dant dé' même sur l'inutilité d'un' êtablisse- 
Bfient dans ce pa^S-ïà: ^ 

« Je réponds que le isentmîettt de césper- 
èomî^s n'est appuyé que sur les récits des 
intéressés qu'elles servent sans Je savoir, et 
qu'elles entendent- crier contré tin établisse- 
ineidt dans ce pays-là', ou cependant ces inté- 
ressés s'empressent d'aller, et dont ib briguent 
lies voyages. Le sferitîhient'de''cés personnes 
n'est pas mieuSt fondé , k cet égâfd ,'qde celai' 
èetè grec qtiî 'fit ébrire sur sa cédule'là con- 
damnation de Sbc^àt'é qu'il ne câÙnâiyiiâSt^j^as. 
'"«•Après ce què^ tous venei d'èxpioéeri'mé 
dira-t-on, nous nous d^cidon^ à f6t*mér un 
étabUsseihentl îf àdàgascar ; màii'ditëS''notis , 
i.^Ësl'ce a lacSle delW,oùkëëHëiie Touest 
qu'il faut le faille ? i : ^• 

* ir Réponse. Il me parait qttè c'est à la côte 
de Test qui est pW à pôîiÉeqcte" celle de 
i^iiest dés âês dé 7rwc€ et -de BourboA i^ 
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aiâsî tfat àe la route des vaisseaux qui re- 
toament dé la Chine et des Indes en Europe. 

«F 3.0 En quel endroit de cette cÔte est-il 
|>las à-prôpos de s'établir? > 

c Réponsk. Ce serait depuis et y compris 
lé fort DàùpBin, jusques et y compris les 
Matatanes, is'il n'était nécessaire de mettre en 
sûreté les yài^ëaùx qui auraient à hiverner, 
à la côte ^ ce qui ne peut être sans danger 
dans cette étendue de pays bxx , jusqu'à pré-* 
sent, on ne connaît point de port. Tancatave % 
Foullepointe ^ Fenerit et Nossibe-Antou à la 
même côte^ n'ont qte des rades où je crois 
^u'il terait dafagereux d'ëssuyér Un coup da 
vent ■' ,' •■ ■ ''- •'*•' '* ' " 

« ^e n% lôo^ûàid , à la #6te dé l'est , que fia 
baie d'Antonguil où les vaassëaùx puissent être 
en sâreté; à l'abri de l'île Maratte, sur la- 
quée on pourrait avoir des magasins et dëé: 
batteries. 

•tf U esl vrai que cette île ne pioiârait sertir 
qa^ eela; «t à cultiver quelques légumes; 
mais la colonâfe pourrait être placée au nord' 
bd ausu^ de^U'baie, où - les téîHràins ni'ont^ 
{tara JMmxtt bons ". ' 

: ^.Le cbé&lieii de la colooie sei^aît beaucoup mieux' 

placé , ainsi ^e je Fai dit ; «u centre de PHe et sur le^^ 

\ 
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f 5 A Quek sont les iouyragf s à fiâtes et| 
fortificatiQiis, lo^oiifjifi, miig^ps, place de 
||f9^te,etOf,?. . ) ^ 

> « Réponse. Cela dépend 4« U -pâture de 
J^'éjULbli^^emen^ et 4e son obje^ Oa sent 
^'upe sin^pl^ l^g^ r suffisante pow je. conU'* 
fQçroe di) pi^s , ne-seraU ppiuVpcmr être la 
fhoB^^ump polppîje!:Q(>i?(iDi«.Q^)9ydiii cap de 
J^çypjç^erE^pilrançf^, • ; . m-, . 

. f c 4.^ Tç)^us puvf ^gçs ,fai^ V ir»€^llejs: sont les 

. ' ^; ^^??W. Çel^ dép wd ajassi 4ft 1^ natnre 
4ft V^tobl^^feflagnf, ,Çpi^pq;^pt cinquante 
bop^nies,, jl^pt|d'épée^ de p^ina*» ^n^ d'^utre^ 
états , snffiraîepit pour une loge de commerce, 
^ npo, pour ila pldfî^pirincipâle d'im^i colonie 
^mbr^eusje.et^tfioflsiç,..*:., . ; • / ' 

^.rf ..,»p.a;D#Jp;0pBpi}itedes!usage(i ^e^ioMidé?* 
8ftS$ef t te^iitarw uit M i*^repce> plô^ef. 
qu'il peut tourner au profit de notre. colonie*' 

.. f iXiôs. ççfa^tgfii ^aîs^aniep ii^i^srâs jOurs 
(41gnorc;,q}iidsS9»t oes,î0u8s),q^u?;.daitfiJfKÎ» 

IMl^^WttaîfeW»id.Q»M <;ei|Y;!(pie*»lii Ipnuirceti 
des parens ou d'autres ri^wcrns tew tmiiisMaa, 

hprd3 4'uûc.jwi,àr^ ^ fjbrterét, ICAfiawiiibUMl te» port 
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à cLarge, ces enfans, dis-je , sont destinés a 
la mort, en naissant. J'en ai un chez moi 
échappé à cette barbarie. 

« On aperçoit, sans donte,qué si nous étions 
établis à Madagascar, nous pourrions y avoir 
une maison ou on recevrait ces enfans, qu$ 
l'on élèverait dans les mœurs françaises , et 
auxquels on ferait apprendre des métiers. 

« Ces enfans qui ne côniiat traient point de 
parent, ni d'autres bienfaiteurs que les fracf-^ 
çais , deviendraient , sans doute ^ des SiijélA 
iitileS) soit pour les travaux, soit {k)tir Fagri-i^ 
culture chez les habitans français , soit pour 
la navigation à la côte , soit pour k guerre 
dans le pays, au cas que Ton y soit obligé 
p3Lt Viticursion de quelques nations voisines* 

« je ilirai aussi que ^ pôuir le service desl la-' 

boureurs et le service domestique j il faudrait 

n'^avoir que des esiclàvesjndieiis^ gaines ott 

mosambiques , et n'en acheter que peu dans 

le pays. La ruson est que les tiiàttres les iyi^% 

tendus , leui*s tértés iie sont plus àutatit €^U 

tirées ; ils vont en volef d'âUtrés ehèÉ' U9 

nations voisines qm , pour s'en venger, font M 

guerre , ruinent le pays ^ et tout èela nous £iâf 

tort. Cet article ne sera points sànd d<ltite| 

[ Applaudi de tout le BHjioâè. * } : ^ • 

m. t4 
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J . ' * ^ ' • .■» ■ I I .. tsaâ 

CHAPITRE Vil. 

Des Iles - de - France et de Bourbon. 
JDe riU'^de''France. 

JL'iLE-de-FlraDce fat autrefois habitée par 
les hollandes : ik voulurent même y fonder 
une colonie ; mais les produits ne couvrant 
.point les dépenses , ils se virent forcés de 
Tabandonner. M. de la Bourdonnais , gouver- 
neur pour 4a compagnie, à Hle de Bourbon » 
crut devoir prendre possession d-un pays qui 
par sa proximité se trouvait k la convenance 
de son gouvemenaent. Il envoya des habitans 
|>0ur le peupler, et dans la suite on en fît le 
çhei^lieu ; mais quelques peines qu'on se soit 
données, le sol toujours ingrat^ ne fournit 
p^ntà la subsistance du colon, il faut que 
sa nourriture annuelle lui vienne des nations 
étrangères : le port oii l'on peut, faire un en* 
treppt pour l'Inde^ est le seul avantage qu'oa 
|>uisse retirer de cet établissement ^ cependant 
on j^Y voit point de mendîans ^ parce qu'on 
n'y eonnait que dçux états , le maître et l'esr 
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cWe. Ses habitaus commencent k s'attacher 
à la culture. On y trouve des cafeteries et def 
sucreries coosidéraUes, de même qu'un in'* 
digo supérieur a celui de l'Amérique ; mais 
sa plante trop sècfae dans cette ile , «n fer* 
hiei^tôt négliger la culture^ parce qu'elle tiie 
rend point les frais qu'elle exige : on n'a pas 
manqué d'en rapporter différentes espèces de 
Madagascar, de la cdte de Coromandel y d'A- 
gra , du Bengale , de la Chine et de l'Amérique y 
pour les y naturaliser; le «accès n'en a pas 
été complet , il parait qu'elles ont toutes dé«- 
généré^ et que ^espèce américaine n'était pas 
la bonne ;, puisque dans tous les essais elle n'a 
rendu que la moitié de ce qu'on éû retire 
dans le nouveau continent. M. deCossigni^ 
l'un des plus zélés cultivateurs de cette con-* 
trée , a fait des découvertes très^intéressantes 
sur cette matiète t elles sont consignées dans 
son. traité de Tlndigoterie , que lé gouverner 
ment a fait imprimer k FIle^^de^-France^ 

Les épiceries donnent des espérances mieux 
fondées; MM.deTrémigpnetdeCoëtivi, les 
y portèrent en 176g et 1771. Ces deux expé-» 
ditipns fiircnt faites par M. Poivre , inténd^int ^ 
des Uc^s^de-'France et de Bourbon, qui n^ 
cherchant qu'k^ enrichir ces deux colonies ^ 
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n'épargna rien pour leur procurer cette non* 
VeHè branche de commerce. 

On a préieodu jusqu'à ce jpur que les épi« 
Séries Teuues à llle-de*France perdraient de 
leur qualité j Inats ceux qui ont avancé ce& 
faites sotlt r40connuft ponr des persétines ja- 
louses de la gldire que M. Poivre avait acquise 
pendant soti àdtiimistration. Cet intendant a 
eu des ennemis ^ et làéihë éû & encore dans la 
colonie , parëe que l'homme ûlilë est presque 
toujôdirs <en Êut«e il Tenvie , et b tictlnie de 
l'ingratitude. Lëâ épiceries vietinéût très-bien 
à rUè-de-Firancè ; aujourd'hui les girofliers 
plantés de graikies ^ sont chargé» dé doujc qui 
lie lé cèdent en ri^n à ceux que les hc^Ilandaii 
nous vendent , et dans peu les français pour-^ 
ront Hoû-seulemebt se passer d'eux, mais 
encore en vendre aux autres nations. Les 
muscadiers n'ont pas aus^i bien i*éûssi , parce 
qu'ils sont de nature bisexe , qualité qu'dn né 
leur cotmaissait point , de sorte qu'il ne s'en 
est trouvé que fort peu de femelles dans le 
nombre de ceux qu'on a rapportés, ce qui ne 
leur a pas permis de se multiplier aussi promp- 
tement que les girofliers. Ces heureuses ten- 
tatives méritent de fixer toute l'attention des 
colons j mais il est à craindre que les euro-; 

Digitized by VjOOQIC 



péens qui passent dans c^tte ile ^ ne les fassent 
errer de projets en proîels ^ en leur commua 
niqoant leurs idées systématîifaesv et qn'fla 
M'abandonnent le café pour f^aiMér du cotcnav 
qulla iafracheront ensuite pcMu? planter ta 
canne k smke , le h\é ^Ite maS» cm Ir numioe. 
D^Ueurs , ce qui nuira too^outs auic progrès 
de la culture, c^est qu'aucun euBopéen n'y 
passe >daas> le dessein de s'y fixer; on j va 
pour trois ou quatre: an», pendant lesquels on 
eherôhe^kls'éîikriobîr, en exposant le peu dfar» 
gent qu'août j pofte sur Isk vaisseaux qui vpnt 
aclietep des kommesil^ Madagascar eii à Mo- 
aaml»q«ie ^ cnniÉeecei ordini^irement lucratif^ 
eomnie k» piarpâot èeccûcr qpq[ scv^usent la 
natxite. > ♦ 

L'baiMiM* «^empiçae paniaîs> seèr l^n^ces 
à Paipatéfioratiov ^des teinte ^^ les esdavss ne 
travaillent quenonc^anaaneBù^qùecpent-^oa 
atlçndrf d'un maBievrefuc ^p^qu; force k grande: 
eoups de ibuets de rapparier llnterêt dé oe 
qu'il coiHj^e 7 ï-ai çqôpntdics nattres humains 
et compatissans , qui ne^e^ nààltcaitant point ^' 
adoucissaient leur sérvitoâe , nsass ils sont en 
très-petit nombre. Les autres exercent ^ sur 
leurs nàgres une tyrannie cruelle et révofc- 
taxae. VesduYe , après avoir irsYaillé toute U 
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|oiirnée, se voit obligé de cherclicr sa^ nonF- 
riture dans les bois , et ne vit que de racines 
niâlf^isàntes. Us meurent de misère et de mau^ 
vais traitement , sans exciter le imoindre* sen* 
timent de commisération ; aussi ne kîsséiïl-^ 
ils pas écbaf^er l'occasion de briser leurs 
fers, pour aller chercher , dans les forêts Tin-» 
dépendance et Ift misère. 
- Toutes les ressourceside l'industrie nepeisH 
vent rien sur Tlle-de-Francfe , elle sera' ton- 
}Oui^ ingrate envers ceux qui ^habitent ; ils. 
lie parviendront jamais à s'y procurer' une* vie 
eonémbde; car sans compter les ravages prb^ 
diiits par le» ouragans, ils'.0]iil:eACore à lutter 
contre dès légicpiside rats et^d'bîsedux: des-* 
tracteurs; le tarin et le grosbec desfaiva 
qu'on aVaît .d!abord'âpÎK>rté& CMÙte 4es 
espèces curieuses^ et:qae l'on coâfieBvïil pfé-* 
cieu^eo^nt daâs des ca^es, seront; aujourd'hui 
tellement multiplias ^ qu'ils dévorenl prescfu» 
foutes les récoltes. Pour les écarter d)es champs, 
ensemencés , on est obligé d'y mettre plu3ieur& 
Xiôirs en setitinelle ^ ^ ne cesmfti d}»><;pier> et 
de frapper des rfimaa^ Les rsAi y : sont '«a . si 
gr^ade quantité, que souvent ils dé vôrentua 
champ de maïs dans;une seule nuit; 3s ma»-» 
geut aussi lés fruits ^ et détruisent les jeunea 
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arBres par leurs racines. Ce fat, dit-oa , la 
éause pour laquelle les boHaudais abandon* 
nèrent celte île. 

Ces animaux pernicieux ont -fixé ratïen'-* 
tion du gouvernement ; chaque habitant est 
obligé d'en d^uîreune certaine' quantité', 
suivant le nombre des noirs qu'il possède , et 
d'envoyer au bureau de la police les têtes des 
oiseaux et les queues des rat^ qu'il a tués; 
Mais toutes ces précautions sont inutiles ; il 
est impossible qu'on parvienne k s^eh' déli- 
vrer, à moins que de- gros oiseaux d^ proie 
et des détacbemens de soldats ne conspirent 
en même tems contr'euxj c'est d* cette ma- 
nière qu'on détruisit autrefois îés sauterelles y. 
dont lé nombre était si prodigieux » que lors- 
qu'un nuage de ces insectes se reposait sux^ 
un champ de ria^, de blé ou dé maïs, if n'en 
restait aficune trace. Les martins, espèce dé 
merles apportés de llridè, fîi^nt leur nour^ 
riture de cet insecte , et le gouvernement 
acheva dé les détruire j^ mais Ilomme", qui 
n^euvisage que le mal présent,* s'est lassé de 
voir son bienfaiteur; et malgré ioûtes les dé^ 
fenses, on tue tous les jours beaucoup dfe 
martins. ^ . 

L'Ile-de-France futrt sera toujours fîmeste 



Dîgitized by 



Googk 



prl6 TOYAGE AUX IND£S 

9|ix ^tablissemens que les frànçs^îs auront dans 
Ti^lidc. Qii.proit qu'elle est le centre de leur 
commerce , et que les troupes qu'on y entre- 
pose peuvisnt, en tems de guerre, donner un 
prompt secours à nos comptoirs ; mais on sait 
qi^l faut quatre mois pour porter les nou- 
yelles et les ordres à riIe-de-France : quelque 
diligence qu'on mette dans les opérations 
antérieuires. à l'embarquement , il s'en écoule 
encore hu^t fiutres^ aussi ce n'est qu'après une 
gnnée que toutes les escadres envoyées dans 
l'Inde spnt parvenues a leur destination. Les 
anglais au contraire ont les nçuvçlles en 
«pixanter(lix jours; ina)tres 4^ l'Inde , i)s s'j 
trouvent avpc des forces Gopsidfrables , et 
chassent entièrement les français ^y^vX m^me 
qu'op soit instruit de la guerre à l'ilerder 
^rapce. Pour se contenir dwQ# c^tie riche 
contrée , il faut nécessairement mi port k la 
c^te de Mal^hj^r, d'où nos e$C44r^9 pui^nt 
observer en tout tejois celles de^ ^noçniis : ou 
sait que deux fois on n'a du l^pePtsd^.Foû- 
dichéry qu'à l'abandon des encadres qui quit- 
tèrent la côte de Corpmandel pour revenir 
Il rilcrderFrance. 

Si Ton avait entretenu dans l'Inde le^ 
troupes qu'on a jusqu'à ce jour envoyées d^ns 
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cette fle, qnofque mieux nourries et mieux 
l^abillées, eltes auraient infiniment moina 
coûté; d'aileurs elles s'y seraient trouvé por-» 
téès et acdimatées dans les momens utiles; et 
si ayeo leur secours les françids n'avaient pas 
fait des conquêtes, du moins auraient -elles 
pu conserver leurs étabEssemens , et faire 
respecter leur pavillon. Je. sens bien que 
Foffieier chargé dé commander a llle-de- 
France, prétendra toujours qu'il est essentiel 
d'y laisser des troupes nombreuses en cas de 
rupture prochaine : il est de sa grandeur d'à* 
voir beaucoup d'hqmmes sous son comman- 
dement; mais en servant son orgueil , ils de« 
viennent inutiles k leur patrie. Ce n'est pa$ 
qu'on doive abandonner cette île : en tems 
de paix, elle peut servir de magasin à toutes 
les nations enropéeuinea que le commerce 
at^re dans Vba^. Mais qptb d'abus n'y aurait-» 
il p^ à réformer avant . que le roi puisse en 
retirer quelque profit ? Pour y parvenir , il 
faudrait changer entièrement la forme dé 
l'administration* '■ 

Quoique lIlë-de-France n'occupe qu'un 
point sur la terre , elle est le monument le 
plus remarquable des bouleversemens que le 
globe a essuyés. Tout ce qui la compose est 
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mêle de fer; tout a passé par les flammés; on; 
j tronvé même la* bouche d'un yolcan éteint,, 
et plusieurs > grottes profondes. 

Le climat est doux , tempéré , fort égal ; 
point de reptiles yenimeux ^ on n'y connais 
d'animal malfeisant que le $eot*pion et le cent* 
pied , 6u scolopendre. ->i 

' Gette tle était autrefois très ^ saine; mai» 
depuis qu'on a remué les terrés., on j est sujet 
à la fièvre. Outre cela ( comme Fa. ttès-bien 
observé M. de Cossigni dans son Traité d& 
Vindigoterie) les eaux de rivière contien- 
nent beaucoup de mucilage , par la décompo* 
sition des végétaux qui* j^ tombent ; ce qui 
produit des obstructions,' des flux de sang et 
des dvssenterie^ dont on ne- gaé9iti< qu'avec 
peine. 

t L'Ile*de*Fraoce ddît lâ plupart desés^pro* 
ductions végétales à tles^ voyageurs zélés qur 
les ont appeité^ dej^l'lndei, de la Chine , du 
cap de Bonne* -Espéràrice et d'Europe. Les 
bœufs, de même que la plupart des oiseaux, 
viennent de Madagascar, et.les chèvaiix de 
Fîle de Bourbon et du Cap. Là côte est fort 
poi^onneuse ; - elle^ fournit quantité- dé co-' 
pillages, de madrépores et mêmp du corail: 
, les légumes y sont bons ^ le cockon excellent j 
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lés petits pois et les articbaux valent ceux de 
France. On ' commence h y cultiver des pom- 
mes de terre qu'on a rapportées du Cap ; les 
patates y sont très-HX^mmunes : dans certains 
endroits, lés troupeaux réussissent bien et 
sont d'un grand revenu ; mais comme on 
n'envoie à là boucherie que les bœufs malades 
ou morts d^accidènt , les habitans du port ne 
mangent que de mauvaise viande. 

lia nourriture des noirs est le mais, lé ma- 
nioc , les patates, les càmbars ' et les racines 
desonge \'liés fruits lés pl^^ dôm'muns sont 
les diflPérentes espèèe^ de b^a[nes , PananaS* , 
la gôyavé, la jam-tôsade et ïa mapgue ; on y 
ti'ouvé âiisri dcfs pèéhès et deê pommes; Mais 
outre qu'elles n'y sont pas obifinuines, elles 
ne Valent pas celles d'Europe , àbeàucotip 
près. Certains quartîel^s produisent encôl'e 
des raisins et désî Mises. : , ' ' - 

On commence à reôU^ilfi r qttélques autres 
bons fruits ;giràeesMSiùx soins dé quelque^ s^léè 
cûltiVâtéar^V^^r-^o^d^ W- Céf 4 , dïr^teu* 
dtLj^raiâbd»îîr<^i;, qui à distiibûé dâna toute 
VAeàéh gràitteis de Litchi, de Lofigane^de 

^ C'est Tipe espèce, d'ignanîie* ( S. J ,: .. . 
» ÎElspece 4e gouet (,a7^m ) qui croît najturèllemexit à 
M^dagascàir ,' où elfe 'pprte le nom de ioHze. ( S. J. 
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Wampî , d'Avocat, d'Evi ou fruit de Cythère j 
de Rima pu fruit k paia, de. cacao , .de girofle 
et dç niu$C9de,4^ B^aven^^^r^, de sa,udal, etc» 
M* de Cossigni, qui possède le pl^s I>eau jar* 
diu; de la cqlojaie y s'est ef^pçjre epi^ire^se da 
multiplier et de partager iify0tç]%6 h^bj^ns les 
plantes rares et précieuses q)^'U>.faît venir à 
grands frais d'Europe» dt|i<l!4p, ^ Batavia, 
de la Chine. et de Vlude* 

Quant aux bôb , eeki ^'é%knp ti^% très-com- 
mun ; on eipi,trp^]0[i» m^mcl plusieurs eqièees ^ 
telles que la.noijrie; h blait^e « et U eaarbrée. 
M. Lamé , file rient die déterminer Je genre de 
cet arbre qui n'ét#ît point ccwartu, çt iV eu fait 
de» dio^irQ^i JDflUis 1^ teoia* que nou^ gisions 
le Gommeree de Ji^ Chine > h\Mii d'ébène 
IcHTOftit uit 9b}0t d*e)(port9tio«l : parmi les 
autres àiïïét^nV^ espèces de hiÀ^^ on n'en 
trouve aucune propre 9l )<t: eofts^F^ç^QP* Lc& 
|x>ia de rite^nFrâoeeem généra) «ont tous' 
trop lourde et 'traiVaiUeot 9^919» e^ss^ ; celui de 
tal&anaka 9 k $eul fp'^sL ppws^ eiRpk>yeJC dan^ 
les caqi urgena^do^U^e^ itae x^ésîiH^ dont on.sn 
sert en médeoii^ef^ jè^fimie mm le nom de 
takamaque. Le bois de cannelle est celui 
qu'on emploie lé plus généralement en me-^ 
nuiserie, il est bjien marbré ^ mais il contracte 
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1110:6 odeur fétide , plusieurs mois après qu'on 
3'a tTavaillé. Les bois de natte , de pomme et 
de takamaka , servent ordinairement pour les 
pièces de cliat^ente. M. Aché vient d^en 
ti^outer un très-béàu qu'on a pris pour ûhe 
espèce de bois de rose, n^ais il ûe Test point. 

Llle-de-Frâiicfe est Irès-fertile en gibier j 
on y trouvé des pintades en quantité, des 
pierdrix communes et des pii^tadées, des tour- 
terelles, de^ corbigôs % deux espèces dé liè- 
vres qui ne ressemblent point à ceux d'Eu- 
rope : la première espèce petite , tient autant 
du lapin que du lièvre ; elle île terre point j 
son corps est alongé , ses oreilles courtes et sa 
cliair blanche. L'autre est plus grande, niais 
moins que celle d'Europe j ses oreilles sont 
moins longues, son poil est lisse et court; 
d'ailleurs elle est très - distinguée par une 
taché noire et triangulaire qu'elle porte der- 
i^ière la tête. Les cerfs commencent à ne plus 
y être si communs ; pour en empêcher la 
destruction totale , le gouvernement s'est vtt 
forcé de fendre une ordonnance qui soumet 
a l'amende tous ceux qui seront convaincus 
d'en avoir tué. 

* Lei courlis i ( S; ) 
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De Vîîe de BaUrbon. 

L'île de Bourbon est préférable à rile-dé^ 
France ^ soit par son étendue , soit par ses 
productions : ses premiers habitans vivaient 
dans une «implicite qui tenait de Fétat de 
nature; placés sous un ciel serein oii Ton 
n'avait jamais connu les maladies , ils s'occu'- 
paient à la culture du café , du blé et de l'in- 
digo ; le débit de ces denrées et l'accroisse^- 
xnent de leurs troupeaux sulfisaient à leur 
ambition. La présence des européens n'avait 
pas encore étendu la sphère de leurs jouis- 
sances , ni les limites de leurs désirs ; mais 
bientôt ils pénétrèrent dans cette contrée 
avec quantité d'esclaves: il fallut défricher 
les montagnes pour satisfaire leur cupidité \ 
les éruptions réitérées du volcan embrasèrent 
une partie de l'île : l'air ne fut plus le même ^ 
les maladies s'y ' naturalisèrent et firent des 
progrès rapides. On envoya les enfans à Paris 
pour y faire leurs études; ils rapportèrent 
dans leur patrie les vices de la capitale ; la 
somme des besoins s'étendit en raison de la 
diminution des richesses ; l'agriculture fut 
abandonnée à des esclaves, et regardée comme 
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un soin vil et méprisable dont le propriétaira 
aurait rougi de se charger; de manière qu'au- 
jourd'hui cette île , à peu de chose près , est 
au niveau de FIle-de-France, 

BieQtôt les productions du sol ne sufRront 
plus k la subsistance des habitans, et dans les 
émigrations prochaines et inévitables, les Sé« 
chelles ne peuvent manquer de devenir une 
ressource ; ces îles méritent en effet l'atten- 
tion du gouvernement ; leur position avanta- 
geuse pour les vaisseaux qui vont dans l'Inde » 
la bonté de leur terroir, leurs différens ports » 
011. l'on n'a jamais éprouvé de coups de vent > 
tout doit les faire préférer aux Iles*de-France 
et de Bourbon. 

L'Ile de Bourbon n'a point de port ; on dit ' 
qu'il serait possible d'en faire deux , l'un à la 
rivière Dabord , et l'aiitre dans le grand étang 
du quartier Saint-Paul ; mais je pense qu'on 
ne doit jamais l'entreprendre. 

Les productions sont à-peu-près les mêmes 
que celles de l'Ile-de-France; le café sur-tout 
est délicieux , on le distingue difficilement de 
celui de Moka ; on en faisait une exportation 
considérable , mais l'oaragan de 1772 détrui- 
sit toutes les cafeteries ; alors on changea cette; 
culture en celle du blé et du mais qu'çn vers^ 
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dans les magasins du rqi; mais si le roi retire 
les troupes de l'Ile-de-Frauce , les habitans 
deviendront misérables. 

On voit par ce que je viens de dire , que 
ces deux entrepôts ne subsistent qu'aux dé- 
pens du commerce de Tlnde, et au détriment 
des finances du royaume. 



[ Cette partie de l'ouvrage de M. Sonnerat ^ 
qui concerne les tles-de-France et de Bour^ 
bon , fut la plus exposée aux cri tiques ^ et cela 
devait arriver. A l'époque où M. Sonnerai 
écrivait , les administrateurs de ces deux co^ 
lonies étaient en discussion ouverte et conti- 
nuelle i chacun d'eux avait ses partisans , et il 
Suffisait de se déclarer en faveur de l'un ou de 
l'autre , pour exciter l'animàdversibn du parti 
contraire. C'est ainsi que dotmer des éloges à 
l'administration de M. Poivre, c^était s'expo-» 
ser au ressentiment de ceux qui avaient des 
raisons de se {plaindre de cette administration. 

De tôu^ les critiques qui ont attaqué M. âon«' 
ùerat , à l'occasion de sa relation des Ues-de* 
France et de ÎBourbôn, aucun û'a employé 
des traits plus àëérés que l'auteur de la Lettre 
Imprimée à l'Ile-de-France e& 1784, et dont 
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fapib^ fait lâeétioa à pt*apos'dei VhulostaD ^ 
iQaîs la tOQ< dfaigrenr qui tégma das» cetta 
l^ftr^ est ttopi éioigYié dit bë^agpe calme de 
hcrèiami^ pour opte L^on n^y netbimaisse paë 
e^ltUidola parliatitisi H a^esl j^méins rôtit 
qiKsUj descri^Éioq) sapidedea Iks^^dÉeHBranoq 
etd9è;BojaiibDa>.txtucée par M/Sonnerat^ ecjl 
une esquisse faîte de maîn de maitre^et qu'elle 
donne une juste idée de ces deux colonies. 

JVn^^tpaàcett deTOtrâendreostie esquissé 
pQttC Qn\ fojrmer uti tableau: complei^;: assez 
iSl^aaltXQs écrivains osi&|Nidë desiUea-dievFrance 
^idevSottsbonV et jse ne. pourrais répéter que 
ce qw^ licuL tngxb^vâ danj»^ dea ou^uca^s plus 
modernes que celui de M. Sonniscat; Hais on 
me saura yraisemblablement gré d'y ajouter 
trois pièces egaîeftiënt aùttièritîquès et iné- 
dites, qui m'ont 4t4 coUHPWiiquées. La pre- 
mière est une instruction sur la culture desgi- 
l^iiT» 0MtiÀ$^^M^adnèâ^ pa^'M . ^Wre 
aatxbalûtat^ dè(»:HieMè^«âto^0^ 3bttt!'^ 
Bon leldonna dans^^ àeconidéi iM^^extraïf d« 
compte qu'a rencbioet k^âàaldbçâ^ l'ëlat.dans 
hfOfmà tt^nêmis kiQolidtM^ â^l^He^dt^iVance 
à soa aiicaesseup; édl» U tiicàsrèmé pi&ce est 
une-eMS^^ dies opérations deH» Poivpe, qw 
la malignité i^ fait passeir k^itfi^ te^ ûoto d% 
IH. i5 
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Qègre jiirdîmèr. Cette denlière pîbcê, cjuî 
n'est pas sans intérêt relativement aux con-» 
Bàîssances qu'elle renferme sur la colonie , 
tottt en mettant à découvert l'aniiiiosité' de 
quelques persoftn^ contre M* ; Poivre, ne 
peut diminuer ea rien la grande réputation 
que ciet administrateur célèbre s'est acquise. ] 



iKSTRïTctïOîr sur ia manière de planter et 
: de cultiver mec succès les plants et graines 
. de'girojiwis^ét de muscadiers^ A ViLsage 
r deMM.léshabitfLnsdés Iles-^de-^France 
-et de Bourbarù^ par M. îPiMre^^ intendant 
i de ce^ colonies, y ' î - r .. 

c, : «(fXiE.tiiuaca4îei^d€f terre fratelua^ 

qui ne ^ôit pas wjettè auX inofndations , ni ne 
iffetiéptne pftS; l'ilw^riet qui ait au; moins trois 
^u qua:trc jli^s de profondeur* ; 
ir. «-/H faiitolïlifobbisîrublie;ù ôiiiilsoif parfai- 
jtement à l^abffî^w vent et de lardeurdu soleil 
cK gim.éromltfe^dii bananier : its^t^ très-bien 
{placé dws tiaj^t ^éfri<|hç:|{fait àttimilieud^ 
CI .îi: 

Digitized by VjOOQIC 



IT Â I.A CHINE. 327 

bois, et garni de bananiers plantés à la dis^ 
tance de 7 ou 8 pieds les uns des autres. 

PtantûHon de la Noix. 

ut Lorsque veut planter la noi:ie muscade ^ 
propre à-germer, on fouille la terre à trois 
ou quatre pieds de profondeur; on remet. cette 
terre ameublie dans le tfou d'où on Ta tirée » 
de manière que le trou soit exactement pleia 
et de nïiyeau aveu le reste du sol. Au milieu 
de ce trou^ on enfonce la noiJc^ posée en long[ 
( ou horizontalement ) et à la profobdeur de 
son épaisseur seulement , de manière que le 
dos de la noilc paraisse tant sôit peu* On presse 
bien la terre tout autour et on jette par-dessus^ 
un panier de feuilles mortes pu sèches ^ ra-. 
massées dans le bois. On'peut donner un léger' 
arroéement par-dessus ces feuilles mortes. 

« Pour assurer cette plantatioD, on forme un, 
entourage d'environ trois pied^dift diamètre > 
compôBé de bonnes gaulett^^ ^ dépouilJéj^ de 
leurs écorces , dont la poièterfidbée en terre' 
a dû être jiassée par le feu pour en prévenir* 
la putréfaction. .;•';:> 

I •( Ces gaulettès doivetit,qtre:pMré:esi s\ î)?è*; . 
qu'elles ferment ebtièremebt 1$' pa^s^igea^i^ 
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rats; elles doivent être en^Dncëes en terre à 
une profondeur suffisante , pour empêcher les 
mêmes rats de sWvrir, par-dessous terre ^ un 
chemin à la noix qui a été plantée. 

« Les cultivateurs qui ne regarderont pas 
comme suffisante cette précaution contre les 
rats, peutirent &hre tine double circonvalla- 
tion , soit de riMjuettes ou d^àûtres épines 
mortes , soit en enfonçant en - dehors du 
preimer entourage , des petits piquets qui 
se toucheront les uns et les autres, a deux 
pieds de profondeur , pour empêcheir âu2t rats 
-toute communication avec Tintérieur de Teu- 
eéinte> 

€ Si la muscade qu'on vêtit planter , a un 
eommettcemènt de germe «qpp&rént ^ elle doit 
être plantée oommé Is précédente , avec Inat- 
tention de mettre en bas, et d'enfoncer dans 
la terre ce premier germe naissant, qui est 
toujours le pivot ou la racine de Tarbre , que 
doit produire la iM>ix> 

« Si le germe est plus nvâncé , et qu^outre 
le pivot ou la raome , la noix présente un 
commenceâient de tige naissante , i) sera aisé 
de distinguer le pivot qui doit être enfoncé 
4siis la terre, d*avec la tige, laquelle devant 
fôjhaierrarbre, doit être placée en haut eu* 
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tièrement hors de terre. Celte fsrûe du 
germe , qtû doit foràier ht tige ^ Je diistingne 
facilement pcHjT être iiKMiis aiga ksùH (Stlté-^ 
mité, ôrdiaairemèiit pltii petit que lepitoty 
d'une eoutenjr ûu peu itnigoAtre , et it pâtUf- 
deux petîiles feuilles , ou. ekteléppe» sétni-^ 
nale8> qui lé dislmgaelit - exitîèreiiieiit àm 
pivot. ':"-''■ 

« Dadft hr «aî ott Pôn aé tpottveniit em« 
barcaué ée^iSiâf e la diatiflètie» dti gêrtffef diK: 
pÎYOt d'areé 1^ germe de k .tîge > Mt ^emi^ 
planter la graine coiicfaée horiwiMsIeiâ^ts. 
parue que le : pirot se NcoadbicrA «te lcii-«< 
XEiâme ect baa^ bomtne £e geàoœ se «êdresienir^ 
lûentôt par le^ haut^ ... 1 ... . 

« La p1iq>art de&> faabttaBS^ à qui 0fl avait^ 
^nfié des noix moscedes» lori de ta pw*^ 
mièf e impof tatioÀ, avstiient »eg^é U pfeiflder 
^ de la noix ^ comme derd&l élî^ U ^g^ dê^ 
farbre, et rayaient^ en conséquence,, ptttllé^ 
dans le sens contraire >^^èfc«ûtièdM f^ons. 
^i A ftit matiqufeî? I^plus^ g^^^^^^d^ p^nstâes^ 
plantetî^BS'de eet afiomàte. 

^ JLâ^n^tc imiscade gei^méë^. éUfit plaûfée- 
â la 8itfll^<^ de ht terre cdfinrme'Mllè qtii zr'esl 
pfts germéè , dtok être égateffiéût eotii^ërte^ 
d'uàe <£âf!tditte qi3(«fitité d» fètiiti^ «âott^s ^ 611^ 
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de mousse ramassées dans le bois : mais la 
Boix : muscade , dans cet étal ^ cmi^^ plus 
encore les grands arrosemens que lorsqu'elle 
O'est pas germée. Après l'aytoir plantée, il 
auffira de jeter un peu d'eau à six pouces de 
distance delçlnoîx, uniquement pour donner 
de la. fraicbenr à la^tenre, et. la bien iieupir au. 
pivot qui y est enfoncé, 

« On répète qu'en général ks^ grands arro^ 
iieinens . £çu)t Lpciiirrir les noix nraséadea., et 
auF^tout cçUe^ quî sont germées j ( l'expérience 
l'a. déaièntné en i 770!» où Ton est tpmbé dans 
cet excès )aijDsi4 après avoirifpit sa pl^intation. 
dans uiij liisu ombrtge, à.Pabri des vents «et à 
la superficie d'une terre fratohé bien .F^moée « 
les avoir, couvertes dé quelques poignées do 
feuilles sèches ^ légèrement airosées-, suivant 
la manière ^expliquée précédemm^kt ^ le plus 
auk* est de lesi abwdonlier auiç soins de la, 
nature. 

fc Qn xk§ ssinri^it tr6p i^ecommander aux eul«, 
ti^ateur^ d'^endrejEtvec patience la gèmûna^ 
tîon de cet aromate , rexpérience^ayanLappris 
que pJusieursnQix muscades n'ont d(œné signe 
de végétatioA, qu'après dix et-onae mois^ Il 
est arrivé à plusieurs de ceux qui. n'ont pas eu 
«iBse^. d.Q p4tknç« « de ç^^er le. germ^ et le 
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pivot de leurs noix muscades, eii fiKiîIlant la 
terre oit ils les avaient planté pour s'assurer si 
elles germaient 

. .lh$nspl$ntation du Muscadi^» 

ft L^. miascadier étant un arbre qui n'ia 
d'autre rac^ie; qjQt'un pîvof droât enfoncé pro* 
fondement ^n terre » ssqs presque aucune ra- 
cine oûUtt^rille « :1e pcûnt essentiel pour faire 
réussir. Bfi^^a0splantation, est de le lever de 
terre en n;H>^|e » s^ns altérer -eju ri^ la pointe 
ie ^oa pivAt», laqudJe çst très-délicate. Pour 
ï r^ussjr, il /aut ■ ^eceus^ Ja terre. très*^profoa- 
dément , x^sf i^ js^ a ob^e^y^l! q^e si le jeune 
plant tfoj^ ^o^ yçnt transpbnti^r ^ a un pied de 
bauteur» . sq^ pivot doit antoîr le double en 
profq^^ur^.Ge. pivot s'ar^Hst^.. ordinairement 
quand il est par;venu à la profondeur de troia 
ou qoatre, I^çds; et c'çs^ alçr^ seulemenique 
h tige de 1 V^t'i^ prend des accroissemena 
très-sensibLe& 

« Il faut bien ^ ressouvepiar.que le pivot' du 
muscadier ne doit; jamais etçe coupé danfr 
aucune tcanspUniajûôn » cw il est de xemarque* 
quei'afbi^e en meurt infailliblement. . 

« Le jeune arbre levé en mptte , aveo^ la 
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{)récaulioà indiquée poar /laocanservjtHdli d^ 
àsoa pi;ir0t^ doit «êère place ^ ccmnie^^bif Ala'^hsd»- 
qué ci-dessus pour la planta tiisa de da-iooik:.» 
dans une terre meuble, fouillée à trois ou 
quatre piçds ^ profondeitr. Il doit être 
planté an niveau du sol , de manière qu^îl ne 
Hste Butdurde^m tige tiu6ttB^^e«^}léMÊllin8 la- 
melle le» «aiiiiiiiilfMenl sëje^dW. ' 

« Ce phm |îl^{e<l^^a<«Hfi>p»tltt'fiM^ 
Curage, toteW%R4\ii^>É)^lkftié k^P^cAî db 
3ia pkdttfiidt» Ito la mdhÉ. Â)»»^ ^iiRSr'^ttetiié 
t^uSL afroséNftîëiil^tlfis&tft Mi^4a%ei^'^^éiivî- 
•ronne1e^ie«Hnr)dàtft) pen^ lii^n ^tdmoSftër )à 

Vririïa éup^fksife iSè'fkiVté %érre'€Rine fcfouHWd 

Btut d^enViMn^^<|>€iticé, ^t 5eWf^p*-*é$sù& 
ce tew^eato mé iga^èftuï*^ «eruilles *ittdrtes» 

'poiJir<û<(ï0tt8ér^ëifteiTfe^ ' - '' ^ 

*« li^iplltôt «m»i 4iHM5p9âiAë /"sa 'M9tt^é ie 
tiàmt kî*aitetet'et^«étirp«èr ^Ics ikrbèÉ qai 
peuvent ' croître dans son entoli^ïage ; ïl tie 
4«ii vtktft ¥ift«ei*'^4%pètee ffarr^ ^ft 'sera 

g0ttleftieol>nëëe«s«î^4e luî'donnei',Vtetixfms 

-^pWâdMée/irâ^Mft labour à-fajntrcbê bn àîa 
bêche , po^t'^ëttîr la srapetfitdie de la terre un 
pemoieuble/ 
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« V^M^un pouTODs trop répéter (pi'E& gé^ 
«léral h muscadier craint le voisinage <de i'era 4 
^ae l'on «doit éviter de ié planter daus des 
lieux sujets à être inondés dans ia saisoti des 
pluies , et que le point essentiel otide le iga»- 
rantir des y^ts et de l'ardeur du soleiL 

« M. B.yalentin, dans. sa XXV.^ Lettre» 
( Jnd. Ul ) va jusque assurer que l'ombre 
est si nécessaire aux niusçadiers , même 
adultes» que non seulement ils ne portent 
aucun fruit lorsqu'on a abattu Içs arbres 
yoisins, n(iaas encore ^'ils dépérissent sans 
ressource » bientôt après.. C'est pour cette 
r^son que les bollandais commettent des 
forestiers » dont l'office est de veiller à ce 
qu'aucun arbre ne soit.tVaMli dans les bois 
oii les muscadiers croissent , <{u'au préalable 
iU n'alliât' «^MUntt ^ «« damiers estent 
tël^cMii^'^sMi mATM(^6^^ WàM <^i ils ne 
' ptfMfAmi ]M8^ M^ôràiefr 'là periiMsskMË 4e 

« On t^étivè ^ttssi iâanis'qvelque tcAMi^m s^e 

'lés ioM^ék dii'^flys^èinent par*<à'))a»4k 1^ 

* tabad'ôa de fo Moiftiirde ktiraT^ tetti« )Mtiéa 

fiàim ^ma^^M^ËMà te lerrâmisn est trap 

aride. Ce moyen , san^ mârè aux ^l^a 

>kHbuHUM , UUT restitua ée l*oiiik^ m de la 
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fraîcheur. Les racine» d'uae plante ^nnu^Ue 
aont trop faibles pour nuire à celles, du plantu 
«L'intervalle des arbres de muscadiers ^ 
plantés à demeure, doit être :au moins de troîi 
-toises et demie. ; .'?.-. 

ÀR TICLÉ'l K • 
Ou Gifqfiier: , .. ' 

« Le giroflier , <|uî est sans contredît Tarbre 
de la nature qui donne lé plus rîche produit, 
est aussi celui qui, demande le plus de soîns« 
Il craint également le vent , le soleil et la 
sécheresse; il aîme.rombre.et se plaît dans les 
terrains humides^ il ne réussirait pas ailleurs. 

ic La grsi^nejdp girx>ftiex^:i|aîe^t:uBe pétille 
baie très'différente du <ihn de ^rpfte maf- 
• chand , se.plant^^ six lignes de pr^foi^deur , 
dans un terrain frais, h.umid^ ^jtiiloiûlléc^.la 
profQndeiji? 4e Af $^ jpi^ds. Cpi^r^ine cette graine 
estitrès-déligatie ;, el que lors de Jta. geipinma- 
tion^elle sbf 1 4e tjejtre çonirm.ç là fève dii ha^i- 
eot , elle doit cire Couverte /d'iws terre trè^- 
légère et.facile»û ^ouleven 

« Le ietrm. 9k W l'ai-pîpaté dait.étfc 
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cbuyfsri .snperficseUement . de fouilles degtU. 
nées à çoisisenrer la fraic^enr de lai terme, et. à) 
garantir le gçjrme naissant de L'ardeur du. 
soleil.. 11 opn vient, après ayoii' fait le trou 
destiné à la plantation de cette graine, de ne 
pas remplît exactement ce même trou, mais 
d'y laisser '.une eâvité de trois, ou quatre 
poup^st^ta^t.pc^r conserver Jajr^îcheur de^ 
la terre, que poqr donner un t>ètt d'abri au 
g^rpaiQ naissant de cAttë grainé«,:par' la hau^ 
teur prédomioante fie la circonférence dxi,s 
trou.. 

: « ^pres ^yoir «ifela graiQ^ eti teri?e , l'avoir, 
çouvj^te d'une terre légère j, y avoir jeté 
par dessus des. feuilles m0r|es pour en coun 
server lafir^tcheur , qn. doit . donner pisr* 
defsn^.çes^ £pli^l]ef ^n .bœ^ar^ avec, 

Va^ei[|tio4 de j^t^Tc^u :%^ljej:9içnt comme 
^vee imegTilAe-A'^jrrpsoirvFQurr^veipas cqijiri^ 
le rîiquci.d^ déterrer l?.graine, , 

« Chaque trou doit être déffË^i<4n P^i* 99 ho^^ 
^ntof^r^e de gaulettes» c^ooyime H a été dit à 
Vm\ch du :m«?ç>4içr, ^ _ . 

^ Tràhsptàntàtion du Giroflier^ ' 

« Le {eune plant de.gir^fl^jr De p0^t êtrf^ 
ti:9nsplaiité4¥eQ,$^Qcèsi>qttelpMq<t^^^^^ sera levé 
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avec .sa motte* Sa râciue ^tant un compose 
d^uiie multitude de petites ûhves^ chevelues 
très-déliées 9 s'altère subitement, aa Hfôtudt^ 
contact de Pair} ai&si il faut avoir la phia 
grande attention à lever la tnbttedans «on 
entier^ sans ébranler ses petites 'rai}iBeS; il 
serait mieux encore d'ayoir fait un t^l ëboi.K 
du premier local de i^ntatîon ; qu'on tte^oit 
pas ensuite obligé de transplanter* 

« Lé plautde giroflier, levé avec celte pré« 
caution , doit être planté, comme on Fa dit de* 
sa graine , dans une terrain humide préparé f ït 
l'ombre^ et à Tabri du vent. Le trou dafiS leqUet 
on l'aura {nlacé , ne dok .pas être rempli dé* 
terre Ml'fûut y laisser au moins (Mq à six 
pouces de «avité , ^e Ton remplira de feuilles 
sèches pour conserver la lra!ëiieù# de la téitt^ 

< II parait înutilcf de répéter ici que éet 
jtl'bi^edoitiêti^e gat^nti par Un ekitoi:tt*Ag^, tsfû» 
pour le défendf%d«6-V%nt»^é^S tdtftfftt^e^ 
IOûsattfr«sàfi^mautntilsiblesi^ . i 

i^[ Il faut observer que , quoique I^ girofliei^ 
aime l'ombre y il ne faut pas la lutdoûner telkf 
qu'il ne puisse recevoir les inflaenc^es de l'air i 
il périrait infailliblement sous un arbre touffu» 
<m qm étendrait ses racines trop au loin , tels 
que lenoangtxtervp» exentplef <tle %9m»m* 
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ïl se plait 8Qr<*toat à rombte des cocotiers, la-^ 
taniers et autres palmiers : il lui faut un om«« 
brage léger qui , ep le garantiisaat 4e la grande 
ardeur du soleil , ne le prive pas des pluies, 
de la rosée y et en général , des influencea de 
l'air. L'ombre des arbres qui ne sont pas trop 
épais ) est celle qui lui conviept le mieux , tels 
que seraient celles de l'agati, dubois de demoi- 
selle, et sur^tout lorsqu'il est encore jeune, 
de l'ambrévade ou du Tchimbé. 0es petits 
déiVÎQkés', faits adroitement dans l'intérieur 
des hçhy dans des lieux humides^, seraient 
certainement les plus favorables à la culture 
de cet arbre précieux* 

« P. S. Pour ne laisser rienadésirer à ccfux 
qui voudront s'in$truire à fond de l'histoire, 
des qualités , du choix et du prix de ces deux 
épiceries, nous finirons par indiquefr sommai- 
rement les di£Eérens auteurs, soit français, soit 
latins, qui en ont traité, et les divers noms 
qu'ils leur ont donné. 

« ];^a nmac muscade a été entièremient igno- 
rée des anciens grecs ; les derniers l'ont ap- 
pelé d'un Aom qui signifie naw aromatique, 
et c'est jsQua le nom de nùix indique qu'on 
la croit employée en médecine pour la pre- 
mière fois dans Aëtius.Selon Guilandin , Tbéo^ 

Digitized.by VjOOQI^ 



!îS8 VOYAfeE X\JX INDES 

pbràsf e en aurait parlé soUs le nomde comacon^ 
et Pline sous celuî de cinndmum caryopon. 
Les arabes l'ont mieux connue ^ et Avicenne 
Ta nonfimée nuw Bandensis ^ noix de Banda j 
Matthiole , Dalechamp ( Hist. des PL de 
lyyon )^ et Charles de l'Ecluse V l*ont ensuite 
appelée /tz/J7 myristica.Q^esi aussi la ftuxmoS'^ 
chatà àz Cordus, de Lobeî^ de Cœsalpin, 
d*Acosta et de Gaspar Bauhin. Plukenetne lui 
donne pas d'autre nom dans son Almageste ^ 
et les botanistes lés plus modernes , ainsi que 
le célèbre Linneus, l'appellent simplement 
myristica. 

a Personne ne doit ignorer <juc le macis^ 
beaucoup plus aromatique encore que là noix 
muscade, n'est autre chose qu'tinèf enveloppe' 
réticulàîire qui se trouve entre la noix et son 
péricarpe bu pulpe extérieùrèl Ce? màcis est, 
dans sa fraîcheur, d'un très-beau rôuge , et ce 
n'est que pafr vétiislé qu'il devient jaune. A 
maison de ses principes plus exaltés, il est plu$' 
recherché ^)0ur les huiles essentielles^ etcon- 
séquement plus cher. 

« Il faut bien prendre garàeâetfcrpasrap-* 
porter à la muscade véritables , dont il s'agit 
ici, ce qui est dit de la faussa ou bâtarde dans 
le quatrième volume du /ardin Màlabare, 
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{ HortùsMaîab. ) » dontrauteur n'a pasconna 
la véritable* . 

« Le giroflier^ mieux observé dans toutes 
les parties de sa fleur et de son fruit que la 
noTx muscade^ n'a pas rdcu^ a beaucoup près^ 
tant de noms. 11 ne parait pas avoir été connu 
avant Pline, qui en fait mention sous lapremière 
dénomination de caryophyllon ^ dont a été 
formée celle àecaryophyllus ( atvmaticus^^ 
généralement reçue de tous les botanistes qui 
Tont suivi. Tous les auteurs que nous ayons 
cités à Tarticle précédent , ont aussi traité du 
giroflier} ainsi; nous nous contetiterons de 
faire observer que c'est sous le nom de chu'- 
Tumfel {j^Ul'A faut le chercher dans IWs arabes) 
et que Ton pourra , quant aux auteurs- de ma- 
tière médicale , Consulter principalement Le- 
mari) Ppmet /Geoffïoi i i)ale; Herman , Va- 
lentin,etc. , qui ont également parié du giro^ 
flier et du muscadier. On s'instruira dans Lins- 
cbot et dans le. dictionnaire de Sàvary^ desspéi- . 
culations de commerce , prix et droite de 
douane concernant l'une et l'autre épicerie. 
'Jjt'Encychpédié\oîhe 9JisA dés 'articles* inté- 
ressansà ce sujet,; mais il n'est point. d'oti- 
vrage aussi instructif ; suree double obj et , que 
,B.umphev .Ce Voyageur, i^ud^ttx .et savast, 
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qui a démence très^long-tems dans les Mo- 
luques , pays natal des épiceries , en a donné 
une histoire complète daifê le secimd volume 
de son Herbier d'Amhoine, ampiel il fandra 
recourir, snr-i-tout lorsqu^il s'a|fsra; de s^ns* 
truire ultérieurement de la récolte^ des pré* 
paratiouf et des envois de cesmêmes épiceries s 
tems, qui selon nos V6rax\, ne tardera pas de 
couToxmer les soins qu'on *iuMi pr»^ de leujp 
édaeaticm. » 



ExTJi^Axw^ d'un MémQim d^t M^ Pamre , 
wmtemmt Vitat dans lequel il a ternis la 
cohms dfii V Ile-de-France à *d» Succès- 
9^r. 

^5 AqU^ 1772. 

« Sans Ids contrariâtes navslefr et physiques 
que j'ai éprottvées'pen«iafit tciut le tenta do mon 
administration , j'ànmis remis à won socces*- 
sevr la colonie de rilcf<-de«-Franda dans l'état 
le plus florissant; on peut en juger ^r mon 
l^an d'administration , par la soite des opë«- 
Mtibns que j'ai faites peur l^«acéc^rQi!iK de ce 
plan , par ma persévérance k ne jamais m'é- 
carter 9 malgré tontes lés petsécntû^is , des 
tues renfermée» dans le mémoire du roi, 
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f{ni^ en nous toontrant la dertioatîon de la 
colonie côiifiée à nos soms , pous traçait i^ 
maroliQ que jdftw deyidn$.swyre pour la cou- 
dotre à cet U8it{ue but 

fc Ub<^ ïiiahulie épidémique qui ravageait 
Pfle depnis plus d'une «nnée; une surcharge 
extrême ^t impreyne :de consommateurs ^ 
qu'il avait feiltf nourrir et«Tenvoyer sans au** 
cwn seecmrs de fVance j deux ouragans con-* 
sédatifs, ei une sécheresse qui les a suivis ^ 
avaient dérangé mes projets pour la partie 
de Tapprovisionnement 

AKTXCLE.II, 

• » 

Agriculture* 

ir Paî trouvé Fîle saiis Culture , je Tâi 
remise à mon successeur avec une agricul- 
ture éclairée sur lés objets essenlréls j (fèlî- 
vrée, par mes soins, du jHeaù terrible des 
sauterelles , et fortifiée par une augbiéntâfibà 
d'environ huit a diï mille esclaves. * 

« Au milieu des opposition^ les plus fortes V 

dépouillé par les chefs utilitaires de. toute 

l'autorité attachée a. ma place,, mais appuyé 

sur celle que donne la raison , dont fempire 

III. 16 
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est aa«des6Uft de lentes les résistances , je n'ai 
tA ooatraint, ûi commandé; }'ai fait voir au 
cultivateur $0û véritable intérêt, je l'ai di- 
rigé dans ses travaux , je lui ai donné l'exemple 
d'une meilleure culture ; par ce moyen ^ j'ai 
laissé à mon successeur une agrioulture mon- 
tée à un tel points que, sans la sécheresse 
extraordinaire qui a suivi deux ouragans , la 
récolte des blés eût produit plus de deux 
millions pesant, suivant le rapport .ordinaire 
des terres, année commune, sans parler des 
orges, des avoines et des légume aecs; lea 
colons avaient semé plus de deux cents mil- 
liers de blé c[Ue je leur avais avancés. 

« Les obstacles apportés à l'établissement 
d^une excellente agriculture, ont certaiae^ 
ment retardé le succès de mes efforts. Sans 
ces contrariétés, j'eusse remis à mon succes- 
seur une colonie fondée sur une agriculture 
telle que , dans aucun tems , il n'eût été em- 
barrassé pour ^ Içs subsistances; mais après 
l'éloignement des contradicteurs, la raison 
que j'ai fait entendre rentrera dans ses droits, 
les plus brouillons àe l'île seront forcés de 
revenir à elle ; et, quoiqu'absent ^ la colonie 
me devra l'abondance dont je lui ai montre 
la route» 
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AU T I CLE II i; 

.1 

Troupeaux.. 

fc Sans de fausses opérations qui ont fait 
couper nos arbres par le pied pour màngei' 
leurs fruits ^ f eusse remis à mon succfesseur 
une colonie abondante en troupeaur , àë 
manière que les approvisionnemeus €n viande 
eussent été assurés dans tous les lems. J'avais 
travaillé avec le plus grand succès à cet ob- 
jet pendant deux années , il mVn eût M\\à 
encore deux autres qui iie. m'ont pa^ été 
aceordées. 

te Malgré \^ destruction àe nos troupeaut , 
causée . par rétablissement prématuré d'unV 
boucherie publique, je suis parvenu., à force 
d'économie 5. à &)rce d'attention, a parer le* 
grands coups de destruction , a laisser à mon 
successeur bijiit mille têtes de gros bétail for^ 
mant souche; je n'en avais trouvé 4&nsrile' 
qu'environ trois mille. ' 

ARTIGL.S I Y^ 

Matériaux 9 munitions et rnarchatidîsés* 

te Outra . le& iaj^ovisiQiièeinieiit et ^Mvkf 

tmaest^ et l^S'i^éoatttioni lâi^^pliiS^sivf^tB^W 

/ 
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les augmenter, je laissai k M. M ; pre- 
mièrement , plus de trente mille pieds cubes 
de bois de construction et de charpente, sans 
parler d'une quantité plus considérable en- 
core de bois de fer, fourni pour les plates- 
formes de nos batteries, qui n'ont pas été 
employés , et peuvent l'être à divers usages..... 



ATlTtCXî XI. 

Connaissance des pfoductibns natureUes dfis deux tks^ 

tr J'avais trouvé les deux colonies dans 
l'ignorance la plus profonde sur toutes les 
productions naturelles de leur sol. Les me- 
decius eux-mêmes „ au milieu des plantes les 
plus salutaires ,u'ém|iloyàieBt pour le Iraîte- 
menl des maladies, que des herbes ; des ra- 
cines , des écorces desséchées , transportées 
de l^rance , et qui avaient perdu toute pro- 
priété par un si iong transport. 

« Les colons , dans la même ignorance ; 
Toy aient péririons 'leurs yeux, faute de re- 
mèdes^ de malheureux esclaves, qu'ik eussent 
conservés par le secours des plantes qu'ils 
fbiilaWiit'iaux piéds > et dumt :ils ne connais- 
MêiitfmiVwige. ElUourés ip viilnéraives 
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4e pfaHdtM woolUentes , de résines b^lsàmi^ 
ques , d^ racines , d'écoreed 8{d[tttairé&., de 
graines à huile , ils n'en tiraient aucun partL 

«c J'étais }^rvenu^ k dtsiipet les ténèbres 
d'une ignorance aussi funeste , par le se- 
cteurs de M. de Commerson, Tun àe$ plus^ 
sayans médecins-botanistes de l'Europe, que 
j'avais retenit^ ai» retour de^ isdn* vpyage 
arec M., de BougainriUe; je t^i avais dontié 
toutes iest futilités poux hâteis et assurer le 
succès de sim travaîL; . 

« Dans r^ç^ace d'6Bvir<m tjroisr tàméés^iot 
BatâBiilji8[te;.'^t«UvparvQi«x A^fdire l'histoire nar. 
turelleide nm deû;( Û^^. et: d'une partie d# 
Jtfadaga«cto.- • . • • ••'. ':;:' - ' » 

r « J^. Pendant rimpreasicm de aoa ouP; 
Wage^<pâfiem deJaiplu^ gi'ande utilité >ux 
deux< eokuaws;^ il^alail^ démeiitm , taot aux 
jonédenÎM 4e» képiâau» ^dm roi quit ioûs^iéa 
CQlQng j^ffM kr pr^vicbmêeva |Jacé> par-toiai; 
$Dus |a jpaiu ^;llan^ les deuai îles-, les j^bnte» 
les plus ^oprea.àguétiule&iiisjadies du d»*' 
mat : il leur avait fait connaître ces- plantes»^ 
et leur p^a^^ev di8«îpan||.à cet égard ^.lea 
ténèbprei xdf l'jgAor^lM^e ^i , dans tous les 
cii»,est:^^id4sipki».temhlas fléaux del'hu** 
lAMÛté. J^^ épargne à mim: auck^aseo^ tbate 
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«ofitcilttdê sur tLd point ausei knpdrtâiit potir 
un «Iministratétir. - 

jC^Tmc^is^fLnçe^ relç^tWes à la séU^té! de I0 navigation ; 
établissement sur cjet abjef. 

. «t jp^ai Mssé 'à mAn snec^meat un amas 
3MMidérâfc)e lie com^iMMWê tftk^oxï n'atrâit 
^a$ AV4iil' rà&ti' é&à\îid$ïrsii\ùh , |Kitt<r la «âretë 
de notre navigation , tant dutcmr de nds ties, 
i^'À la dôle brièfHUile 4e Mad^scâr et sur 
4âirott«e 4ës^ Ukàés^s '^^ itéyétê éé Vat^hlpel 
i^ioiê^&mi)^ il«5 de celle» ée^ Maldives. 

« Une suite de voyages faits pettdatif toutes 
jm âméH' de «ou: admtnléti'ai^n^V i^ous 
w^9ai^pHfti»èé d^. hônnés mnw de ht cdte 
ximeittQié de Mads^sbar ^ de totma i^s mers ^ 
lAés tlel,l>ancs et éc«eiU quî <fif*y ti^oUTénll; 
iw^rw^eroliéa avaient ëié apfàiyée^raur de 
èKintiea ebservaiiona isistroudmî^ués , par le 
HiravuU de M. rafaëé^ J^oofa&Ui ii^ti^i^^^e de 
Jbi ixiarifie. v* 

' tf J'airaîé asauré dliêa déeoutertes et des 
«lénoai^aiiiMa ausai prëeieû$0s-, ^r l'^ablis- 
eethètii dfun Jëpôi deeiries ef^j^t^Éfaàx^ccSb- 
^ K iw habite >eiidei*liyâr0giraplie j établis- 
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•emetit «ty[« ^ que }*sâ Uîa^é encore à mgu 



A&TS€l.fi.XIIU 

ic Peadatfit Ie& six années de mo&. admini&r 
In^tîoa^ jîaTait fui ussa^e de mes ccmnais- 
saijices accise» pendaut dix-huit anaées d^ 
vojrages et de reeherchea ^ ppur rassçipbler , 
à Plie - de * France , toutes les. productions 
utiles^ sfiït a« commerci^,. soît 9U^ usagiets 
ordinaires de la vie,, pin même simplenient 
agréabks » des quatre pwlie& du monde » e^t 
sur*tout de FAsie., 

« A force d'instr^cti^qs données à nos 
BavigateuFS, j'étais parvenu à procurer à notre 
colonie , outre la cultulre des épiceries fines ^ 
celle de tous les arbres et plantes aromatiques 
de l'Asie et de FA£rtqae. J'aidais rassemblé 
fesrav«tid»sara yles bœs d'aigle , les aautsds , 
les campËiiars ^^poivriers, cardammies , ^nis 
étoiles , ele; lies^ tiiés , les cacaoyéss , les arbres 
frukieirsdetotxlè espèce, mr^tout les arbres 
et tos plànlM pMfres à £wrnirdes sub»^ 
tances , teh ^e le sagou ^ Farbre à paii^ , le^ 
nelttaJ>o, tos arbres ou plantes qui donnent 
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des gaines huileuses» qai fouddiiKettt .des 
teintures. La collection en a été iramense » 
tout réussissait parfaitement dans le yaste 
jardin que j'ai laissé à mon successeur; tou4 
donnait à la colonie l'espérance la imctux fbn-» 
dée d'une infinité de jouissances riches » utiles 
et agréables* 

« De telles collections, que tout^atitre qui 
n'aurait pas eu lés mêmes connaissances n'eut 
pu se procurer, stifBraient pour faire la xî- 
cfaessé de plusieurs colonies i elles méritent 
sans doute dî'être conservées. Nbn-seulemenI 
tout homme d'^état, tout administrateùi^, maïs 
fout citoyen instruit doit en sentir Pînapor» 
tance*^ . 

AR T ICLB xïr. ^ 

jtugmenUHiQft de la viits du Port^Ijouin 

« J'ai remis b mon successeur^ le- cbef-licur 
de la colonie y la ville da iPorl-Lùois y aug^ 
mentée ea population, et en.uaoibre de mai- 
sons de plus d'un tiers pendiort mon adminîsr 
tratioQ , avec toutes les rues^ alignées^ X'ai laissé 
cette ville aveo une église rép)^rée soUdemeak^ 
et décente pour le culie piublia r j'^i laissa 
une imprimerie bien montée et Uàs-utlle y twt 
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pour la- facilité du service que pour Pavan* 
tage de la colonie entière. 

ARTICLE XV. 

Exéàution de Tordre du roi , pour rendre Ttlè^de'» 
France une colonie de richesses. » 

«e . En remeMant à mon succeeseur la colonir 
de FIle^e-France , avec toutes les amafiorar 
tîons d^aiUées dans les quatorze articles nfH 
précèdent 9 je lui ai remis un des grands inté- 
rêts de sa nalion eptre ks^wâns. . i 

«t J'ai eu le l>onbeur de remplir pavfaiteN 
îinent les vues de sa maj[esté.dAiâ l'objet jNjilir 
cipal deBia<mis«on. Je n'avais été envoyé ji 
rUede-France^je n'en avais aQc^pté Vadmir 
nistration, ({ue pour tenter, .d'en faite ui^ çflh 
lonie de richesses, en infrodu^aot la p^tuire 
des épiceries 6aes> la plus riche qvd spit oQnr 
ime, la ^eide qui puisse n^9]^r ifs ^sseîi)S 
du gouveraenieikt sur.cettÀ fle^., . . » 

< J'ai laissé k mjon successetir, les deux cOr 
lonies en. possession de U caltwi^ du giro^ftf* 
et du muscadier, dont le produit fait la. ri- 
chesse de la compagnie d'Hollande. Je lui ai 
laissé, cette culture dans le ftifiiUeur étai;l^s 
plantes des deux ^espèces .n^f^élaîenit dv^'i(a 
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même rigueur que les autres naturelles au 
pays; ils donnaient tous les plus graûdes espé* 
rances : quelques-uns promettaient de fructi* 
fier dans moins de trois ou quatre années. * 

ir Un dépôt aussi précieux exige toute l'at- 
tention de celui a qui il est confié. Si le dépo- 
sitaire n'a ni goût , ni connaissance en agricul- 
ture; s'il n« sent pas le prix du dépôt; s'il se 
conduit par de petites vues; si lie petites pré* 
iFéntionfr ont quèlqu'empire sttr son ame ; s'il 
ti''est pàsinsimit sur les avantagea du com- 
merce en gélKéral , sur le partage queles dif- 
^étttèi llalions en ont fait entre elles, sur le 
làégf é de puissance qui revient à ehacune , eu 
raison de »es profils , dans son commerce par* 
ti^^ulter) &'il ne sait pae qael poids ajoute à la 
btflàâM dtt commerce 4e la Hofiande, celui 
^é BéÈ épteeries ; 1» dbépôt est mal confié > 
fàtà'Bi ttavtiHé en vain , et un tirés-grand în- 
"térét <k noire coivimerce sera sacrifié.» Tant 
de brouillons otAr écrit dellte^e-^France, tant 
~dé' ÀïiauvàWslijeis qui ont passé dé éette colo- | 
^iedans la métropole , y ont dit qu'il n'y avait 
féB d'épiceries k TUe-de-fraoce , qaâ est | 
possible qu'on (es ait crus , o» qo'èn ait douté 
auitioins, Sùit'de l'existence de cette culture 
établie, soit 4$ SDa succès. - - I 
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m. M. M*** , an arrivant à rile-d««Fratice» 
me partit étonné d'y trouver cet objet de ri- 
chesses. Il m'avoua avoir la» au cap àd Bonne-* 
Espérance i unie lettre ostén^ble pour les bol- 
landais , que j'avais écrite à notre agents au éu- 
jet des bruits ^i iiourâieat parmi emc sur 
notre aG<|oi|iti|m^d'dVoir étéluiniéibe trompé 
par cette lettre , d'en avoir envo^i J'catlraii m 
ministre» , ; 

« J'ai faillis à mon snoce^seiir le riche jar- 
din ^ne j'ai ft^mê » dans Uafpgtd le* plahts des 
deux é|ltcefies« ciiUivés eoéntee. ils doivent 
l'ièi^^iiéHflkissaieiifii^rfaitemenl. Ji^ luiai laissé 
en même*tems,le jardinier que j'avais instruit 
dans- cette catHiune» Je lui èi renis Un plan 
três^tendbidrjoe nilnfltc jtmdin 4 avec un ca- 
talogue dé totis lea arbres et pLdnts ^u'tl con- 
tenait ^ pair iniaierds ; de. naaièise qbe Pboœikle 
le itioitlè intelligëni-dana oetlé pailie, pevt^ 
d'uncoup-dksll ,trouT«bC ettéàaonaitre diaque 

« J'ai imbmtFrë î moÎKiBéflàe, tartes ks ri- 
cbesse^ de ]ise j^Ërdin^^ aox deu3^ nouveaux ad- 
ministrateui^à ,' jte leur aï fait «vàminer l'état 
flèrissant ék to|iiie$ plants y sur tfmt desdeusc 
^pîeeries^ êtÉtk et leur quantité y j'en ai fait 
dresspr un procès«verbal «fusils ont signé i'im 
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t% l'autre; par cette signature, je les ai inté- 
resses en commun à la conservation du dépôt 
* précieux que je leur ai laissé; 
~ « Avant mon départ , je leur ai remis a 
-^tibacun des obsei^vations sxit> Ué^ principaux 
avantages que^la nation doit retirer d'une cul- 
' ture aussi riche. Mon objet a été de les échauf- 
fer un peu en sa faveuir. 

<c Je pense n'avoir oublié aucune jiréeau- 

lidii pour assurer, aprèâ tiioik départ , i&ontre 

tous les événemens , la . durée du service 

^qiie j'avais été essénti^lkoient chargé de 

rendre brétal^ et ^e))|d#ti>leîboiihetBr de 

lui rendre; ; ' • » 

'-■■' ce J^ai flissuré notre possession par ime 

-âeuxième împortfftio» bès«oiifaidérabfe» JPai 

-tépaSrti les plants apportés^ bolré lésilesn^k^ 

t'Fraace, de Boiivbo»et de SédhdUies ; }e les 

.ai &it distribtter aux nieilleuid 4tult»ratecit» 

'diçs deux pvendièrM Sles;; ja leiùh at donuné» 

par une instruction très-détsàllée , toutes le» 

-connaissances nécèssaiMS pouir faâréi mussir 

leur culture } j'ai oonÇé ceHes que. |'m ^ib^ 

voyées établir sur la graine Ûe deiSéiebettea k 

m excellenthomme, auquel j'ai di^noé t^l^iis 

les ïnstructicais:et:les aeeôuj^ disiiâl il ;|>P«V#]â 

i^voir besoin; j^airemisioM^ M; .. . i.diea plii»f^ 
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ie girofliers et de noix muscades germées eU) 
i très -bon état, pour l'envoi de ces plants et 
> graines k notre colonie de Cayenne , suiva^tt 
l'ordre du ministre ; je lui ai remis on jardin > 
qui en est rempli ; je lui ai donné tous les. 
moyens pour en suivre la cultureVavec sucr- 
ées; je lui ai £ût observer qû?il aurait plus 
de mérite et jdus de gloire à conserver que 
je n'en ai- eu à acquérir f j.'ai rédamé', au 
nom du roi^pour Pintérêt dé la colonie et de 
notre commerce , auprès des deux nouveaux 
administrateurs, faveur et protection pour» 
des plants qui réussissaient déjà parfaitement "^ 
d'eux-mêmes , et qui feraient notre richesse 
s'ils ne sont pas détruits : je n'ai pu rien faire 
de pluSé *' 

<€ J'aurais sacrifié, avec la plus grande joie ^ 
le reiste de mes jours au service dtt roi et de* 
mon ^ys , pour conduire jusqu'à la fin xm 
euvrage ailssi ieivan<^é parinesisoitis, si j^av^ist 
pu espérer ^fue ma santé pérdwe^pfàr un tra^^ 
vail toujours renaissant dans la place que* 
f-oecupaisi, m'é&t conduit juswjtfà ce- terme 
désitaMe :il eût même été agt*é4ble pour-moi^ 
de recueillir les premiers £hiîts de icette ctil'^ 
ti»^.^ 4e livf^er-iiMi-mêmepiHëomm^ 
lajsiirtîwi;^ fi&p^9$iLT4 i>bîi*ide fiol^c^oa.^ ^^m 

Digitized by VjOOQIC ' 



354 TOTAGB AUX IIYDS8 

diriger les premières exploitations , et de cou*» 
courir, par mes connaissance^ , aux arrange-, 
nfiens qui seront indispensables entre notre 
commerce et celui de la Hollande , lorsque 
nous commenceronis à en partager avec elle 
la branche la plus ridie. Mais, dans Fétat 
d'infirmité et de souffirance où j'étais loracpiè 
)'ai demandé avec tant d'instance tnon rappel^ 
que j'ai obtenu, il était évident que ^ë ne 
pouvab résister longlems dans une place oà 
j'éprouvais les désagrémens les plus inouiSf 
et oii je n'éàais secondé de personne. • 

Dernière pbs^ryation* 

. • . • cr Si , dans mon mémoire en reddition 
4e comptes, iU m'est échappé qudqu0$ 0x- 
pressiofis fortes contre ceux qui ont rm^ den 
obstacles au bjed que je vQulais f^ire» }« 
prie de çrqire que cf;^ expre^ic^n^ n'ont été 
dictéi^s p^r a^fçum récrimînatioa cootra l^s 
p^rsonnes^ 

€ç U est cf^^l de perdre un t^ms ^i&^% k 
relever , chaque jo^p , n» 4difi0e qui est rfeto* 
vei^é clwj^t J9<jfc 

«c il est désMpérant , po«r un adminîslpsi-» 
tiiùr , de ècT voif conlrgri^ , n<Hi pif de» ita^x^ 
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gers rivatix de notre prospérité nationale , 
mais par de^ serviteurs du même mattre , 
auxquels les mêmes intérêts ont été c(mfiés 
en commun. 

ce Un administrateur honnête , s&r de lui- 
même et de la pureté'de ses 'intentions, ou-< 
blie facilement les insultes ^ui lui ont été 
personnelles j supérieur aux petites intriguée 
de ses contradicteurs , il méprise leurs men* 
songes , leurs calomnies ; la vérité seule les 
détruit avec le tems , et le vent les emporte. 

« Mais , touché avec raison du malheur ejt 
de la misère d^une colonie confiée à ses soins^ 
qu'il devait et qu'il aurait pu rendre abon-» 
dante et heureuse , il sent vivement les coti'» 
trariétés qui rendent inutiles ses efforts pour 
remplir cet objet. U ne peut, sans être touché 
de la plus vive douleur , voir trahir le serviCQ 
du roi et les intérêts de sa patrie ; il ne peut 
exprimer fortement ce qu'il sent de même. 11 
est excusable, si, dans le compte qu'il rend 
de ses travaux et des contradictions qu^il a 
éprouvées , il lui échappe des expressions 
amères. 

« Si, dans la suite de ce mémoire, j'ai dit 
des vérités dures , je suis en état de prouver 
que ce ;ont des vérités. J'ai passé sous silence 
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toutes celles qui ne regardent que le carac* 
tère, les mœurs,: la conduHe prâvée dés per- 
sonnes, dont j'ai eu à me plaindre ; elles ont 
eu moins d'influence contre mes opérations ; 
j-'ài. même cru devoir supprip!li,^r- de cette 
rcaddition de comptes , des articles entiers 
d^àdministration , qui m'auraient conduit à 
dire des yérités plus dures encore* 

« J'ai craint de dire des vérités incroyables , 
dcî paraître voulo)i? les opposer aux calomnies 
d^.wes contradicteurs : sans baine, sans au^ 
CUB ressentimept de leurs outrages particu* 
li^rs , j'ai évit.^ toute personnalité dans tout 
ce que j'ai dit ; je n'ai été inspiré par aucun, 
autre sentiiçent que par celui du regret d'à-, 
voir perdu un tcoïs-précieux , de n'avoir pu 
ûpérer le biezi quç j'aurais voulu faire ^ et de> 
produire n]ia justification. >» 
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Letthe de Kama ^jardinier noir ^ esclave dé 
P habitation de Monplaisir^ à M. Poivre^ 
ancien intendant des Iles-de-France et de 
Bourbon^ 

A Monplaisiif i Ile^âe^Trance ^ le \% août 1774* 
. M<»f CSEA B{r AifClBM MAtTKE, 

àc J'ai souvent deinstidé de vos noiiyeUes 
depuis votre départ , sans avoir pu en- avoir* ; 
mais eniia, jâjaul appris qh'cni ptrlait bwa^ 
coup de vous au port , j'ai demandé permis^ 
»on d'y aUer^ ^^y m appiis /fu'il était anri^é^ 
par uil bavire^.un mémoire de voûs^dm* 
lequel voi^ ave£ Im bonté de < parler de moi« 
J'ai été plusieurs jours san» jpoîÉiv^iirme pso^* 
éiirer ce mémoicé poip* mO'le^^ife lire } luait 
enfin je l'ai eu, et j^aî prié un la^cr dè.«ie$ 
âniis (caries noiri» en ont.i^ pam^ileaJUancs* 
et c'est à votre .bonté ^pAeiies rgen» 4e iKOlxa 
espèce ontim peu cettef oUligâtionf) de m'en 
faire leotttlre^ 

ce SI ner')» enohaùté , quoiqiiâl y ait beaucoup 

d'^droôts que J& n'ai pas oompâs;» JeJ'aijn^ 

t€ftiU'de mémoire, et je vousprie deine pet-» 

inettre.^' v^mf fâore parlr4»< réâeat^xië îjsm 

m. 17 
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j^ai faites, d'après ce que j'en ai entendu dire 
àquelcpes anciens noirs, commandeurs de nia 
connaissance, avec lesquels j^en ai beaucoup 
parle. 

ce Vous auresfi la bonté d^excuser mon style ; 
s'il n^est pas pompeux , il sera clair ; et mes 
camarades m'ont dit que cela valait mieux ^ 
quand on Voulait se faire bien entendre , et 
qu'il n'y avait que ceux qui avaient la mau- 
vaise intention de déguiser le vrai, qui évi- 
tâiieiM h siiifplieité , et qui se jetaient a l'écart 
pour trbnâper les lecteurs , et détourner leur 
attention. 

« Vous cooimefiicez, mon bon maître, par 
vous plaindre que vous avea éprouvé dans ce 
pays-ci des coi^tniriétés moiraies et physiques^ 
(jé me suis fait expliquer ces deiùc mots)^ 
èht qui n^etk éprouve paa dans ce pays --ci? 
Le9 chefs sur'- tout'y sont exposés, par état, 
plus que les entres': votre successeur et celui 
fla- ifouVerAéur <Ât 4ni dans le même cas ; îla 
n'ont pks besbin de le dire, aussi n^en par* 
lent-ils pas ; mais toute la colonie le dit et le 
répète. Eux se' sopt occupés k y Knéflier, 
sans perdre de tems ; et tous mes cananides 
et leoi , convenons de bonne foi que cVat le 
parti le pbs sage, et le seul à prendre. 
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ARTICLE Plt^HISaà 
Approvi$ionnemeti^0 

«J'ai 4te bien «orpris^ moa bon maître « 
qaand j^ai entendu lire Tarticle des appro** 
visionnemens ; je me le suis fait répéter, car 
je croyais qne mon ami blanc se tromput^ 
Vous sayeî bien que quand vous partîtes sur 
le vaisseau V Indien^ et M. Ib gouverneur 
sur la fl&te l'Ile ^de^F/tmoe^ le» ai>^ei 29 
octobre 177a » oji ne put donner aux éqi&» 
pages que qnaranter cinq jours de vitres 
seulement^ pour gagner le cap de Bobne» 
Espérance; qu'il nianqualt à ces vaisseaux 
jusqu'à des cables^ qu'on dît -que vous pren^ 
dries cbex les boUandûs. J'ai su même par 
le noir commandeur des &Xtz\È^ qu^^* dani 
la disette totale oii ve troov&it lé port, on 
imagina , pour càrêner vôtre vmsseau ^ lis 
prendre dans les magasins des vieux bâtoiM 
d'obgueiM avarié , restant des magasine de fai 
QOiiijpagnie ^ qa^on m£la avec ce quHl fut pos^ 
a^le de rassembler d^autres matières propres^ 
k faire une carène ^ et qu'on vous expédia àm 
la sorte. Vous auriez peut-être eu peur de pé<* 
rir ea rodtt^ifi vous Faiàez sae&'|is3rtanil} c^est 
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ce qui fît, je crois, qu'on ue vous en dit rien ; 
mais , cortiïnè ' vous voila rendu ii bon port , 
je croîs devoir ne pas vous cacher cette vé- 
rité , sur laquelle vous pouye» compter ; car 
^ODcrï savez qoe'^soumit oit la sait mieux en- 
Gare par des doirs ^ siir *- tout eifitre eux , que 
pan les blancs , è[tti ont oui croient avoir des 
raisons dfe la défpilisar^ ' 
'i.m Je'n'ai-piSDinàtiis: été surpris d'entendre 
es -que dit yoik^e iihétiioire au sujet de votre 
^desseiir^t^^'VXiusvâniianeez comme l'ayant 
^ laàsfé lisu auftrendenl^ approvisiontié que vous 
«eiFàves-été voi^simêmeà votrq arrivée dans 
lacdbâie^' Jq ne me rappeUe pa^ de si loin ; 
asaa.f|'jâ/ta&t:)omtS(lirp le contraire par des* 
Boinrcbs magaskite de Ip comi^gûie, que }e 
iie;sais .qaeoerbii^^ ei que je-'ite puis que 
ëird/,,qn^l,£iltâit) dobc'*qué vom ii 'eussiez 
nen.tlrouvéklltrtaBtil votre arrivée^. C'est, au 
sûrplue^ tuifail-fecilttà éolairoir } cgr^ pour 
f^j$liCi!k<te.eom|>agine jce qu'elle a Mvré au 
Bdi^Uy.aora euviif}Cfeiqtie je i»ws:^ «e qfi'o» 
apppEe; liii invenixdrs. Sr tous ayiçspbîen^ ftiit , 
Vtfu&nr aucié:^ 'âst&Âe^un en atteadaut^vofré 
niceèb^^urs \ow da !;moki$ un : reocosemeût 
gëoéiâiU pour » potiVûîr ,;k:son; azTLvée^le hii 
lcito(tn^b(»Bp afnètéafcBftr»MMiîf>agilg'f«de^ 
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magasii»^ <ft àîors on aùfatt pU •jugei'. Maîi 
}W oui dîre , par le noir qui l3a!àie les bur^aùi 
du magasin , qiie vous iû'aveziàîssé 'aucun riP 
gisit-e de tecélte','dfe' dépend et- dé lialatiè* 
en règle J* et? pai» coilsequen* poînt d'inTèri^ 
taire jet faf autant pfeis Iterf de te (Gfrôîrë*^ 
que je sais qtwf votre suecesseUi* s'est occtfpS 
de Mte fiiii^ un recensement igénéra) qtii''# 
été trèîJ^ longs parée qwe tevîo^rawt dttBé*^ 
vice em^dbaîtr de se livrer tout lentiëpà néftê 
opéraitîon } 6i:qiie' ce^^ti'est; qù& depuis ^jietf 
qu'enfin lé garde- mâg^àSinfcfif'cftargë éôttiïAê 
cèmptiflËle ,* par un iriventàîte^ stgné dé lilî^f 
€n sortes ^ucPdi-i devant V à 'fe supposef mal 
mtenik)Qinév'i|y aurait? pift inflpânéil^ent 4^sè# 
Je r(wî, ptiisqù^t d'y avait' im'^une- pîècie^ è«i* 
kquefl&^on' ptii K^isonnaljjèiiient exigeni Ab 
eomplei' J'ai ouï dire-tdla ît^oo hégrêssëWitf 
garde^magaiSln ,' qui a entendu sfa' beHe - rnèfrë 
dire qu^iéH^ d^pirait bien qvtè cet inventaire 
i&t fiui^ popf sa tranqjuîlMtti; et celle de 
son gendre, t Paseah, noir lib#fe ,^ c«îsînîep d* 
M. î'întendapt , m\ aussi afssurc que sôrf 
naître av^ît fort à oœup cet arrangement^^ 
afin d'«BS«rer drfns cette partie , te bon àrdfé 
e* les intér<êts du roi. V^tis àvei connu , mort 
cher naaitpev ek f as^oal > o^sf im fwihoif 
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hoQime , qui a beaucoup de bon sens ;- il e«f 
créole de SainUDomingue ; il a servi , à ce 
qu'il m'a dil , son maître dans les ports et à la 
mer. Il a été k Cayenne avec li;ii , et dans 
toutes les colonies françaises ; il Ta aussi 
Buivi dans un voyage qu'il a f^it daçs les 
colonies hollandaises, anglaises.,; danoises et 
fspagnolea, ce qui me dooné euoore.plusdf 
confiance dans ce qnHl dit. Pascal àirnebeau* 
coup son maître , et il. fut fprt ainîgé quand 
il le vit n'avoir paç de^ p^in )ponc sa table f 
et forcé de manger du ri;; pendant quelques 
jours. Ce qu'il y^a d^. bien «certain ^jét'fest qu'ar 
firès votre départ ^ il fallut retrancher partis 
de la ration au?( blii^s et anxinoilrfi, preuve 
que l'abondance ne régnait pilft;.,qup~)à nuit 
du g. AU 10 avril. 1^75, il survint umtvdisième 
f^ragan qui ravage^ tout; qu'il fut nécessaire 
de retrancher encore davantage les vivres ) 
que les riis que vous espériez qui vôusarrive-t 
raient du Bengale; ju'ârrivèrent: point; .et ne 
sont arrivés que.tiésriong'-tems |tpr€ii: q^i'en* 
jRn., san^ 1^, cargaison de blé que le navire 
le Conquérant ^ quç votre supqess.enp avait 
expédié pour, le Cap dès avant ijolre départ , 
c'est-à-dire , dqsle 5 oetobre:ï77;a , et qui fut 
de retour le i5 mars 177^, U oolonidimou^ 
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raît de faim. Voçis save» cela , mon cher 
maiire, car voos arez vu ce Davice au Cap, 
ainsi Cj^aeda. Marie- Adélurde^ qui partit peu 
de jours après vous (le ig novembre 177a) 
pour y aller <4ierclier du secours , et vous 
avez bien su que c^était le besoin le plus ur- 
gent qui les avait fait expédier. II fout encoi'é 
vous dir^ que k juayire /je? Conquérante ajant 
essuyé à% a^Miuvais teins en revenant^ fu| 
oblige de jetât à la ^ler. n^e. partie de s^ 
cargaison j e.t «qiM. <5e fut ap hasard d^un coupt 
de barre beuteux^ que la colonje^ a 4j^ SsQ^ 
saint Cette réflexion ^poi te :ma surprise aii^ 
comble , lorsquie j^ vois que y^ou^ aVaneez^ qg^ 
la colonie était b^^A appro^i<m»éj? À vo.t;rci 
départ y ^l }^' ïï« penx fia*^ rt^'iKaftpêçher à^ 
1 00$ dire (paiyW.de la liberté ,. ^nopi q^it 
maître^) qu^ leà faits 6od| ^.^b^io^j» qutCf.W 
régiment d'Artois. et de JN^09^(p|iianiie> [qui ooatt 
repassé en F-CfàhceV^'^ui^Al^i ^u^iWt répéta 
àleur arflvéevainsi que quic0n^pfte;»»Jia jmjss^ 
^Bi Europev^ui^ii^ d'un aated .côté.» tautq \^ 
eolonie .Mrja^^ tèa^i^id^Jt»! ^^ ySfm ysmm 
avexrisqué de jâe pas ^ire* croire un mbt 4^ 
TOt«e.méBnojw»îiBB.d^bntao4i4QJa sorte. V<*us^ 
aviea $i bda» •)«©». i^urvaiiâ- excuser d'aiUeuIrsi: 
^pw vcrnspai^vie? donner d^ bien jogieiUenreisL 
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raisons. Vous aviex des espérances, vous les 
avez données k votre successeur ; mais i mon 
bon maître, les espérances. ne. sont p^ des 
vivres. 

ARTSCLSIi. 

Agriculture. 

« Pardonnez-moi , mon cher maître ; mais 

c'est trop dire cftte d'avancer- ipie Vëus ave» 

trouvé l'Ue-de^^Franoe sans culture rvousête» 

cpnvenu, à la fin du précédent article ^ que 

TOUS aviez trouvé peu,maid du indiiUs qualV 

qtie chose dans les magasins ,1 voti^é arrivée; 

La saison des semailles était pass^ , aVei^vous 

, dit. On semait 'donc avant voiis. Yons^'avîe» 

dix-huit itioïs à attendre la preMèi^ i^écsol|ë'y 

ajoutez- voui»; on ^connaissait ^cmo , >av«nt 

vous , des récoltés et leurs époque. Itfeiat, 

toon cher maitre , en fait de: Jbhotfes' ai^ii 

importantes, prendre garde d'en trop dî^e^- 

Yotrç mémoire est public en FranfcCyâU'ekt 

vÂ : VOUS jugeas bien qu'à fDrc^^'^'Qtveliiv 11 se 

iBSfioontre .des lecteurs qui^r^âsbâoeiit êt*4°i 

calculent sérieusement et froîdeînent , parées 

que vos débats avec iaotessieursJesgianfvearneilDS' 

Qe les regardent pasret leur in^poirtcoatfoFipeiy}. 

d'ailleurs, vous avez des eimemisyO^st le/soi^ 
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de tons.l^ hommes en pls^ef: ik épIqcHcn^t 
¥otre mémoire et ne vou$ feront<grace de rien^ 
«c Vous eommence« k allaqn^ Vos deim 
collègues qai , dites- votis^V^i^^ '^^ dépt>uiUëi 
de toute £ autorité ût^acàééià^ ^^otre place:- 
La raison, a}Outez-voi»>^ donï Vemjire est 
au'^desàustie toutes Jesrêsis^tmceSj voàs 42» 
appuyé* iQ'^stiiien dît yet cda^xiG^ bien liéatt*^ 
mais ymosi cher Makre , je ne* tonnais |ias J^^es^ 
pèca ide oraison qui TOiis' a ëtuye $- tmtf s je «oroi^ 
qu'il y en aHiiW meiilèi»ev c^^ o^e ^^ 
jointeuk ^patience; k la^JCrancUse « an travail 
assidu , i à Tégalilé de conduite ,\#Gmrxionté tous 
les oJ9«ladeé>,iitencl4ttdnt6d'le»4>amèreif)^ 
s'o[^o8eht'aa>biëa ^ •vâKn^iwè^^r^espffi^ssam^' 
le0 ^flbroudbef, captive le^ •afibagesveikiigfJH 
nérsii afypriv^selçs 'pltis<féroi|fcsv>c«^MttPQ 
l'estiin» de iÎMit^Ufm^àé.Ajfpc^iees^^iB'gmd 

justice d«L>vnibi]M,^ et e«k§s^t/U<^Wtir')e^l^ 
meifa'j^^t ^tftor [ k le i«ppQA^IiômiiieHiài w| 
pas se-f edâtoÂ fduA oelay^^îb^^'riébesifayeftiwp 
un tèmB'^irif il^'se fait- wl>i6ii><i&ndsâtre yel à^ 
touie'la çblobieiertrxluaMbîetève''^ ^a'en£aaiotei 
cause Cisi iai bctone étipârkii^(xiîî:1v:ûus^s«M[ 
que yoùsfayiez(bekmi'dëdeiifak*e.Je.€caiiâ€nd 
^nele rôld cpnk )e déla3ie3effeiflàîffiicUef£( |ii^ 
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nîble a jouer , et que la nature Humaine re* 
gîmbe quelquefois; mais pourquoi est^on en 
place ? Piif'efit^ee. pa^ pour jmne .de» sacrifices y 
pour s'oubii» «oirooiêine , pour être enfin plus 
sage que les autres ^ plus modéré,, plus pa- 
tient, plu5 laboriteux, et par conséquent plus 
éclairé ? Vous aùiiez évité au minisire d'en* 
tendre des discussions qui doiTcntlùi déplaire 
fort, en voua étayanf de cetAe manière. d'être 
là^ et vous vous seriez procuréià vous-mém^ 
et aux autr^ plus de tranquiUké^ 
' m Je reprends vâtiré arlkiù jàgriaiilà^m. 

«e' Vous aviez concouru, mon çb'etjpattre, 
à 4^truire les saiiterelles, c'eiirlt-idir^^vousne 
rav.ez.pâs empeicèié'ç car» de bonne £^ , l%a«- 
y^tint voyant ce fléau. ravageit^sb6t.bieîi> n'a 
pas. attendu çpie. vSous ki ayiez persufi^ par ide 
lo»gs.discours;qnft.o!é}ail:unîmai: ce sont leâ 
Itfilulaas qui, «vee^rl^urs.proqpp^^s^n^w^^ dnt 
fait, la cl»as$é«vL<e.;>gife9er9çi«rs'€4<^Qil^> J^YeTt 
pwQlisd^ s^unwpei^ fo^t <ielai)v)$ua;^^e^ dii 
que eeU étfi(itLtm'<ibie;[) feit^e^t toi]itl^>0)ondQ 
eé tH>pviéBt«> ¥oridM6ceisâeMslf â^iexkt de 
mâmev si les saul^eJles: fejnenaieirk} ^t Mû 
poaar^ientfainr^éiiÉfttiietlesîratSLi leb ûiseaux,, 
tesdfious, les^écÉrabéès qtâ'fbnti iei/?iiaiTt jde 
t$nt i ils n'yntawperaie&t pas. Tout lé raoode 

Digitized by VjOOQiC 



ÏTÀX.ACnTNC« 367 

eoiiTtezit du nud qae ces animaux font , cha- 
cun s'en défend comme il petit : maîheureu- 
tement oq n'a pas encore tix>irvé.les ;kioy«ns< 
de. s^en défaire . absolument j et mon cher 
Diaftpe, TOUS- rendriez un grapd service à la 
colonie^ si vous pouviez indiquer utt moyen 
sur ; prompt et bien calculé , pour la débarras^- 
acr. de ces fléaux ; je dis bien calculé, <5ap 
bcsarucoup de ^ns indiquent'des^inoyens,' mais 
Ja plupart ont dies ioconvétiiens ; ensottè 
qu^oa effort embarrassé. Rieane boule moins 
que projeter; c'est Pexécutîott;qi4i irôncoat'^è 
^rt^sqiie toujpurs des diiS^uttéi») î^-'j* 
' « -Pour iittîr -cet artî<de ;. mbik bon mdfre*, 
pepni0tleâi?'(m6i^*dé»'v0ùsdOfii^Mdnavis^ siQr 
râgricuif^re; quoique je bé .sois qiie jarâÊÊr 
nier, j'entctiikufi*^eu>la ^uHtor^/dtt'b^; Jb 
crois que Je Véritable e&eottif«geiâfsiit pôiir 
Tagricultiire est 4"^ donner 'mn^boh^ris^. ack 
grains nourriciers , de lés nscévdiï*' ^tous ,* de 
payer exaétemept les Wltre^^^^è^^a^ge qu%Sft 
dotiBte'ài celui 'qui Iburnit ; fe^drofe' de irioyéti 
]e seul bûnr^Mais , ttife direii-VOtf^ , '^ut-êtrè 
iburûîra-t*on plus qu'oint rie péfet èorisOmmer^ 
et alors le jkâ sVvtf expb^ k \ïD)epenë ée graitiâ 
considérable; Je répond a ^k-deux choses î 
1^ Que je ne cr^s paft^(p»e|«màrs ces deux 
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iles-ci puissent fournir , année commune^ à 
leur subsistance ; ^ 

a®. Que pour éviter celle perte , qui vous 
inquiète, il n'y a qu'à construire^' des et uvés 
-fit des caisses pour conserver les grains, sui- 
vant la mélhode d'un monsieur de Paris. Vos 
éucoesseurs vienaènt de remplir cet objet -, et 
]'ai Qi^ï dire au meunier de la grande rivières 
et à tous les blancs, que cela réussirait pacfiù* 
temeut, et que c'était un étàbKssemenl qui eti 
,tout tems ferait bonneur. àleur.adminîstFar 
4iQn; parce que d'abord cela prouve qulk 
s'entendent et sonlt d'accord pour .faire rfe 
^bîen, et. ensuite parce q^e-xela. assurera aa 
•pays desaubsistances en toutî tmns, et.eiD^ 
péchera le^urp^rflu delQmber çn puce perte. 
•Cette étuv^.!^:.les caisses:. réimifisei^tde'nK 
«ivantagea, cfJwi .de > pouvoir loger J>eaacoup 
40 ^raios dabai wk petit . espace>, et belûi , de 
46 conserver ,exiefl[ip( d*^ tc^iiiéo fermentation^, 
iSfiAS faire, auçyili^^ . déjiienj^e: ipojxt: le remuer. 
,Vous verre:* ;Siir >ee]a dea diétmisidau&llea iîgir 
j^tes 4e,la..cok>me; ^r. depuis votre dér 
part , nous» en 9V^na une i^mXioua nous' MwH 
fpna à ;û0us^fpi|!e^ Ure.les aoirs après, «notre 
travail : gela nii^is ifait rirje-i q^oiff^e èouvenl 
«ou$ n'y. Q;[>i^reai9«s jrlm. ^ ; /r 
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• ( 

▲ KTICLE III. 

Ttoûpeaux. 

« Je ne sofis pas , mon cher tnatlre i gi 
^é que vous dîtes, dç M. le gouverneur est 
vrai, et sî . c^est véritablement lui qui vous a. 
empêché de nous laisser, plus de bestiaux. 11 
est en France, il pourra répondre* Tout ce 
qpe je puis yous dire, c'est qu'il est public 
qu'il s'est lui*meme. privé de viande de bou- 
cherie a sa table, et pendant long-temsj et 
qu'il s'est beaucoup fâché contre un bon ha- 
bitant de notre, paroisse, chez lequel il fut 
dîner, et qui crçyant bien £aire, fit tuer un 
veau pour le régaler ; et je pense que si ce 
que vous dites est vrai, vou9| aurez eu soia 
d'en informer à tems et exactement le mi- 
nistre } votre correspondance fera votre titre t 
yous Taveiç d'a^^'^^'^ toute emporté^.} car j'ai 
oui dire au piou de l'intendance , qu'en net- 
toyajit les cartons de papiers, et pour chasser 
quelque cancnelas des papiers timbrés ^ corres^^ 
pondance de M. Poivre avec le ministre , il 
n'avait trouvé dedans qu*ua très-mince cahier 
ajaat pour ti^re: Copie \ de huit lettres de 
M^^Foivre Mft mvmtre^tQtaldm ia. corres^^ 
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pondance qu'il a laissée à V intendance* J'aî 
paru surpris 9 et je lui ai demandé si c^était 
tout , et s'il n'y avait pas votre correspon- 
dance avec Bourbon, le Cap, l'Inde, Sé- 
chelles', Rodrigue, Batavia/ Il m'a assiiré 
quil n'avait jamais vu une seule lettre do 
des endroits, ou pour ces fendroits, de vous , 
ou a vous écrites. Vous deveas savoir cela 
mieux que personne ; pour moi , je pense 
que, sans daute votre successeur, regardant 
votre correspondance comme très- précieuse, 
aura eu soin de la tenir sous lia clef; mais 
pourquoi aurait^il aussi oublié sur ses tablettes 
vos huit lettt^es' au ministre, que vous lui avei 
laissées ? Je-n^ comprends. rien : au surplus , 
vous auriez rendu compté de là remise que 
vous lui aurez faite; et de son côté, il aura 
aussi informé du vrai de cet objet intéressant* 
Car, si vous aviez quitté rintendaiicc San» 
lui kisser de correspondance , Vous l'auriez 
fnis dans u» grand embarras pour suivre le fil 
de beaucoup d'affaires que vous aviez com- 
mencées sans les finir. Eh! mon- cher 'maître V 
Vo« meilletirâ àtâis dirent que vous en faiste» 
bcaucou p comme èela. * • - 
'^ ->K Quoi qu'il en soit , nous sommes pauvre* 
êû-bétailrVîàrswèccsseurs Oril bdriîé la boil- 
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chérie à l'absolu indispensable , et sont fort 
attentifs à empêcher la destruction desbes<* 
tiaux. Us avaient envoyé en dernier lieu la 
flûle la Fortune , pour en chercher à Ma- 
dagascar, oii ils en ont fait rassembler. Un 
accident très^fâcheux a rompu les mesures; la 
flÀte s'est perdue au fort. Dauphin, le 3 avril 
dernier ; mais pour cela , leurs vues n'étaient 
pas moins bonnes : ik s'occupent à remédier 
à cet inconvénient j et de concert , avisent 
aujE moyens les plus prompts et les plus conve- 
nables } aussi nous disons souvent que , quand 
on s'entend bien , tout va mieux. Moi, je crois 
que pour s'entendre, il n'y a qu'à vouloir et 
être de bonne foi. 

ARTICLE IV. 
Matériaux^ munitions et marchandises* 

« . Vous nous voulez tant de bien. , mon cher 
maître, que vous nous croyeis toujours dans 
le meilleur des mondes , ou du moins voui 
faites semblant de le croire ; je reconnais bien 
là votre bon cœur. Vous nous parlez toujours 
des approvisionnemens et subsistances qu^ 
vous nous aye^i laissés; on voit bien que voua 
Toadriez nous guérir de la peur^ Mov^ pouvei 
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parler franchement; à présent que la ffajrettf 
est passée , nous ne ferons qu'en rire. Vous 
^vez bien que quand vou» partîtes* sur le 
vaisseau Y Indien^ vous dites au pilote qui 
voEus sortait ( c'était Làgrange , qui, àpropos de 
cela , est mort depuis votre départ ) : « Adieu, 
V Jtwh ami, 6ien des amitiés à M* Vinten.-- 
« datitf dites-lui combien je suis touché de 
tr lé laisser dans une si grande détresse, li 
Le pauvte Làgrange en fut attendri; et 
quand j'eus occa^ôn de le voir, et qu'il m'en 
|>arla, il avait les Jannes aux yeux, et me 
disait : « Voyez-viims le bon cœur ! » . 
: «( You^ eitqss toujours, mon cher mattre ; 
des quantités positives; vous avez laissé j/lus 
de trente mille pieds cubes de bois de cens-- 
truction et dé charpente , sans parler d'une 
quantité plus considérable encore de bois 
de fer pour les plates-formes des batteries ; 
d'après cela , plus de f rente mille d'une patt , 
hXplus encore de l'autre , font soixante mille. 
Surqttoi aveÉ-vous calculé les soixante mille? 
^plus l Car- avec \e plus > on peut encore 
l'étendre tant qu'on voudra. Avez-vous l'in- 
Ventaire dti grand port , de la grande, rivière? 
et dû Port-^Loiiis ? car on fournil dans ce^ 
Imia epdroits^j et; quand vous auriez laissé 
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\ovlI cela , mon cher maître , c^esl quelque 
chose , mais ce n'e^ pas toi&l : il faudrait voir 
si vous avez eu soin de travailler enlhomme an 
métier, c'est-àdîre^à composer un assortiment, 
sur-tout pour la marine. Il y a bien des gens qui 
disent que vous n'enlendeas pas beaucoup 
celte partie-là , mais il faut les laisser dire ; 
et si vous avez porte des états bien détaillés , 
chantier par chantier , ils seront bi^n attrapés 
de vous voir si bien en règle. 

« Pour nous faire croire toujours^, mou 
cher maître , que vous nous avet laissés né 
manquant de rien, vous faites six paragraphes 
de votre quatrième article -y cela a un air plus 
étendu. Mais vous avee beau citer des plombs, 
du salpêtre , au soufre , des huiles , et mettre 
au bout un etc. , tout cela , je le répète , sera 
contesté , faute par vous de pouvoir citer un 
inventaire. C^t etc. sur •tout, que voulez- 
vous qu'on en pense? C'est comme vos trente 
mille pieds cubes de bois , elplus. Cet et plus, 
et votre etc. ne satisfont pas , et ne répon-» 
dront jamais bien à la disette, notoirement 
connue , d'une partie de tout cela, 

« Votre paragraphe troisième veut parler': 
des marchandises venues de Chine , par 1& 
navire le Marquis de Narbonne. Vous auriez 
m. ^ 18 
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du , mon bon maître , glisser sur celuircl très-' 
légèrement. C'est ce navire qui, à ce qu'on dit 
dans le teins , et qu'on dit toujours, qui fit 
un marcbé si avantageux pour ses intérêts , 
en 1771. Vous avançâtes, dit- on, à larma' 
teur, a58,ooo liv. ; et vous convîntes que 
vous prendriez , à son retour , les marchan'- 
dises au prix de facture , en y ajoutant cent 
pour cent de bénéfice. II me semble que dans 
ce marcbé , le particulier a pu aisément com-^ 
pléter $a cargaison , dont il ne paraît pas 
même qu'il restât garant , si le navire se 
perdait 

( Nota. Le reste de ce paragraphe n'a pins 
rapport qu'à de misérables observations sur 
des objets du plus mince intérêt ,*qui décèlent 
l'animosité du prétendu jardinier ). 

« Le quatrième paragraphe parle de toiles 
de l'Inde nécessaires à l'habillement des noirs, 
et a la traite que vous avez laissée , dites- 
vous, pour plus d'une année. Voilà, encore 
un ,plus , mon cher maître , qui vous fera 
grand tort. 

« Le cinquième entend parler d'une car* 
gaison restée , je ne sais pourquoi, à Manilles. 
Le capitaine Lefer devait la rapporter; il ne 
V« pas fait, parce que votre instruction ne lui. 
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disant {>as qu'il pouvait la rapporter si elle 
n'élait pas vendue , il n^u pa$ osé , et a été lit*» 
téral. Vos successeurs voyant cela , y ont en- 
voyé une frégate; k mauvaise saison Ta em* 
pêchée de gagner les Manilles ; ils n'ont pas* 
perdu courage , ils ont fait un arrangement , 
cetle Année , pour retirer cette cargaison ou 
son produit', et nous attendons l-issue de cette 
affaire. JPai ouï diiSe qu'en général c^te car* 
gaison était composée d'effets de mauvaise 
défaite , en partie avariés dès avant leur dé»* 
part ,d'ici , et qu'on vous avait engagé à les 
acheter pour le roi , ne sachant trop qu'en 
faire. Vous savez / mon bon maître , qu'on 
n'est pas ici bien scrupuleux quand on a affaire 
au nôtres, et qu'on dit qu'il est assez riche 
pour n'y pas regarder de si près. Vous le 
faisiez penser bien généreusement et bîea 
Boblement sur cela , mon cher maître. En 
iffet, il ne. convient pas aux gens comme il 
ut d'y regarder de si prèsj il y a bien des 
ns ici qui disent que votre successeur n'est 
s conune vous : oa assure qu'il a dit que le 
)i devait être bon , mais jamais dupe , parce 
le . cela ne sert qu'à donner lieu k ceux qui 
dupent y de se. moquer de celui qui admi- 
Btre ses affaires. 
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. «c Me voici enfin au sixième paragfaplie. 
Vo\is avez lai^ssé , dites-vous , une grande 
i](uantité d^efFets de. tç^ute espècç^ utiles ou né- 
cessaires ; tels que toiles , cor^4^g^s, cuivre , 
fer-blanc, viandes salées , graisse^ beurre, 
etc. Voilà un etc^ qui me fait bf aucaup d<^ 
peine pour vous ; d'ailleurs , vous co&foadez 
la des effets de marine avec dea comestibles. 
Pourquoi , mon cher maître , a'ave9s<*vou5 pas 
parlé des viandes salées , graisse ^, beurre, 
quand vous avez pai:lé approvisioanemens 
au chapitre premier ? Quant a^ 1V4& > je ne 
sais trop pii le placer $ mais , oomm^ à force 
de signifier trop il ne signifie rien , il n'y a 
qu'à le laisser où vous voudrez. Q^endant 
si par hasard il tonibait scir Iie^ .effetft de 
marine , rappelez^vous , mon cher maître, 
que votre vaisseau fut caréné avec de ron<- 1 
guent, ce qui n'annonce pas qa'il y eût duj 
brai. Qualit aux cordages , rappe^Ies - vous 
que vos vaisseaux ^l'/Wi^A et V/^I^h^i^a^z^r^J 
ont été forcés, d'en acheter am Ca^ à votre 
passage. Enfin , quoi que puisse regarder ce 
etc. , et quelle qu'ait pu être votre iiatentîoi] 
à son égard, rappelés* vous ce queivous dite 
à ce pauvre feu LagraQ^ , pilote ^ quand i 
prit congé de vous , et vous de laî. 
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BïtiitHâns civils eé ndUtaire^ 

n Ah ! mon très-boa mottre^quel qu'ait il^. 
fetat dai» lequel tous «vea^ trotiYé les lâagft*- 
sîus que vous a renûs la coii^'âgiiie^per-^' 
mette^moî de vous le dire, duissé-je avoir 
cent coups de fouet , vous avauces^ trc^ em 
disant que vous les avez temW k Votre succès^ 
seur* , tous réparés ou àugoientés. Vous avès^ 
TU ei)co:re , en Touâ tnabàrqiiant^ après avoir 
embrassé voire suecestôur , qiii le faisait def 
bon cœur ^ lés forges du port ^ à quati^e pas d& 
vous^totalemenl^ pas terre } mdSî , je vous y^ 
prends pour celui-là qui ne laisse pas d'avoir 
son juérite ^ car c-est un^telier fort-essentiel ^ 
<|ui a été réparé peu après votre départ, Yous^ 
conviendrez aussi , que les bâtldti^ns de Plie* 
aux-Tonaeliersf et de toutes les batteries der. 
la côte y. avaient besoin de réparation ^puîs- 
^ue< di^puis voire départ , le génie y a tra- 
Y^lé ^ecl^^plus grande activité. Mais pour** 
q^oi donc j mon.bop<^ maître, nous dites-yous^. 
cela ^sî les bttunen&ont été hàssés par tous., 
en délabrement^ eomme le fait e^t notoire?^ 
It'aviezrvous paft de bDnnés^raisonsiudûnner?: 
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Et deux ouragans coup-sur-coup , que vous 
avez essuyés dans six semaines , ne sont-ils 
pas une excuse valable ? Personne fie vous au- 
rait contesté sa bonté > sa vérité , son exis- 
tence. Ces ouragans n^ont pas plus épargné 
les bâtimens 4u gfand port , de Flak , de la 
grande rivière/ ^nfin de toute la colonie; 
l*excuse véritable s*éléndaît atout. Pourquoi , 
mon bon maître, cherebez^vous à vous attirer 
le reproché si sensible pour tout homme qui 
déguise la vérité, puisque votre intérêt ne 
vous portait eh rien à le feire ? Je m'^attendris 
ici, iparee qu'il. pst bien fâcheux pour moi, 
aujourd'hui, de vous 'avoir appartenu ; il me 
semble que chacun me- montra au dbi^t, et 
dise > lé v(xik donc , le rama noir, jiardSnier de 
M. Poivre, quia ait ceci, qui a ûiice&i; et 
cet etc. ci , mon maître , ( et je n'ose if>lus y 
ajouter d*épith^te ) est mieux placé que ceux 
dont vous avez surchargé votre tnaHiettreux 
mémoire, 

a 'Sans entrer dans le long détail, de tous 
les bâtimeâs que voù* citez , je iné contente- 
rai de vous dîpÉ^ qu^en convenant avec vous 
que la boulangerie est >mi établissement sô-- 
lide, j'ai ouï dire atiix 'noirs boulangers^ qu'au 
moyen de ce qu'on Ta placé dans ub endroit 
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trop à Tabrî du vent , on ne peut pas border 
le plancher de Tétage d'en haut , parce que , 
si on le bordait , on étoufferait dans le Ba» 
cil sont les fours j ensorte qu'un bâtiment 
avec un étage , ne rend presque le service 
(pie d'un rez-de*chaussée* Ce que les noirs 
m'ont dit , m'a été répété par plusieurs per- 
sonnes; et la vérité est, qu'en effipt le plancher 
n'a jamais été bordé par cette raison , ce qui' 
est très - fâcheux , car c'est une belle place 
perdue. 

tf Quant aux ouvrages que vous détailles 
comme faits sans votre aveu , vous avez sans 
doute eu soin , en votre qualité d'adminis- 
trateur , de tenir et faire tenir note de toute 
la dépense en matières , journées et argent 
que chacun d^eux a coûté , afin d'en rendre 
compte; car sans cela, mon maître, ïï vous 
sera bien difficile de parler elair, et on yons 
demandera toujours ces états-là. Vous vous 
contentez de dire que cela a codté de grosses 
sommes $ maïs ce sont deux mots qui ne suf-^. * 
fisent pas dans la bouche d'un administrateur. 

ARTICLEVr. 

Artillerie, arsenal. 
« Je n^ai rien à dire sur lé sixième article ;, 
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sinon que Thôpital que vous aTe2f cfté, £r sem 
fondations à-pelh-près à fteur de terre ; el ce 
n^est pas là un hopilal fini^ua aogar en sert 
en attendant» 

« Je suis fâché qne tous les étaUissenieBS 
de rartillerie aient été rass^tiblés à la baie 
aux Tortues j cela me paraît ^ bien exposé^ 
mon maître 4 aux incursions de Tennemi ; el 
je Vsà ouï dire comme cela à des soldats qui 
par état doivent s'y connaître. Qaand je se 
sais pas par moi-même » j'ai soin d'écouter 
ceux qui savent oudumoîns doivent savoir ï 
et. si je me trompe après eux , j'^ai du moinsi 
joué le jeu. 

L<ï marine, 

r > Vous a vcTï toujours trouvé tout mal, 
moa maître; vous avez été H^n malheureux* 
C'est un grand ]t)onheur, à Vous eiatendre» 
de vous avoir succédé j je feiô des efforts in- 
croyables pour le croire ; mais j'ai beau iaâre^ 
' je ne saurais me le persuader^ 

«c J'ignore combien d'esclavjssla compagnie 
remît au rai à votre arrivée j mais chacun 
ignore aussi combien vous en avez remis à 
votre successeur , car personne n'en avait 
u» rôle exact f ce n'est qu'après votre départ 
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qa^on a mis la règle parmi nous. Je puis par- 
ler savammeot de ceci « mon maitre , puisque 
j<s suis du nombre. Votre successeur nous a 
fait porter à tous une médaille fleurdelisée et 
numérotée, au moyen de laquelle il n^y & 
plus de confusion. Vous ave» , dites-vous ^ 
laissé seize cent quarante esclaves ^ apparte- 
nant au roi i et nous sommes, au premier août 
de cette année, deux mille huit cent soixante-^ 
quatre en tout, grands ou petits. Vous pou-^ 
Y^z y compter , parce que je me suis £sàit lire 
la feuille qu'oo donne tous les mois , «atelier 
par atelier; nous sommes à présent un peu 
jfiif ux policés j vous savez qu'il faut avec nous< 
justice et fermeté. Nous sommes bien entre-^ 
tenus., UiOus travaiVons bien : telle doit être 
notre condition* On assure que , dans le dé- 
sprdre qui a régité , plusieurs des nôtres ont 
disparu , l'on ne sait conunent i mais sur cela ^ 
cm aurait deia^peiuje k prouver, puisqu'il n'y 
avait ni matricule en règle , ni mouvemens. 
suivis , ni appels. 

« Vous vous avances encore trop , mon 
maître , pour ce qui regarde I0 curement du 
port: la digue n'était pas entièrement finie a 
votre départ; le canal n'était pas creusé en 
entier, il s'en fallait bien. Quant a l'autre 
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jetée principale dont vous parlez, je ne fa- 
çonnais pas , et ne sais ce que vous voulez dire. 
Au surplus , depuis votre départ , on con- 
tinue , autant qu'on peut , ce curement ; 
mais , mon maître ,^ cela ne sera-t-il pas un 
ouvrage immensément long i et prodigieuse-* 
ment coûteux ? ciar le projet embrasse les 
deux côtés du port; je crains biien qu'on ne 
soit rebuté par la longueur du tems et par 
la dépense. Quelques matelots dîsfent qu'on 
pourrait peut - être employer des moyens 
moins longs et moins dispendieux ; en net* 
toyant bien les approches de la pointe des 
forges , et le bassin qui est devant elles ; en 
établissant des carcasses à la bandé de l'ouest 
du port , pour amarrer les navires dessus. 
Enfin , ils ajoutent qu'il pourrait se fcdre que, 
dans un ouragan, les navires ne tinssent pas^ 
dans le trou Fanfaron. 

tt J'ai remis , dîtes - vous en finissant cet 
article , toutes les autres parties du service, 
avec des augmentations pareilles, suivant le 
besoin de chacune. Courage, mon maître, 
tout est pour le mieux ! Sûrement vous vou- 
lez rire, et je suis persuadé qù^en écrivant 
cela , vous vous amusiez bien ; moi , je m'en 
amuse aussi, parce que cela est fort plai- 
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»aht , et que nous ayons à présent de quoi 
manger. 

:ARTICLEVIII. 

La 'partie du génie* 

« J^ai ouï dire que la compagnie avait déjà 
des ateliers montés ayant yotre arrivée ; j'ai 
encore de; mes. camarades de ce tems-là. Il y 
a eu bien lang«tems' ayant vous des ingé* 
nieursdansla colonie, qui l'ont suivie san3 
iuterruption. * Vous n'avez pa3 eu grande 
peine pour- cette .partie-, cony^iiezrteq. 

ARTICLE IX. 

. ,. . Magasins du roin 

• * Ycmi applaudissez toujours k ce que 
^ôus aveas^' fkït , et toujours vous blâmez ce 
que vous avez trouvé: il ne vous reste qu'a 
blâmer ce qa^'èn aura fait après, et vbus serez; 
m^ennant cela, Fbomme feiisaht tout bien , 
entre deux faisant tout màlé SïitéfeWous bien , 
mon maitre , que . c^la m? paraît bien pré- 
somptueux et peu modeste , vous qui en 
avez si fort les dehors , et qui êtes tout bénin. 
- « Votre angmentation prodigieuse 'd'es- 
claves , suivant . votre cdcuLy est de 600 
esclaves seulement , que , suiyent vous , vous 
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ai remis la compagnie j à i&^b » qpe toqs £&et 
avoir laissé, cela fait donc 1040 de plus; Au 
lieu de ces 164^*; ncms sommes aujourdliuî 
2864; c*est donc «334 q^^ votre successeur a 
procuré de plus au roi , et il n'y a que deux 
«tus cju'il eit feî î et vous eti ave« resté six ^ 
à ce quô votte ditels^ PérsoBUe n^eti par- 
tait ^ yom àW^ rèveillé un calcul <jue pèr- 
sonfite né fiusàit ^ él qui ne prouve rien pour 
VOtts abMlui^iit. 

4i Vous tinîs&e;^ Tarticlepar égi^atig»nér en-^ 
core M* lé gOùv^rtieUr, âti sujet des postes, 
établis dans Tintérieur de lUe. H peut tous 
répondre en deux mots^ qu^îl les croyait 
bien placés ^ qull répondait de' la colonie ;. 
iqult les 4 cru tiécessdi^ à 6a défeesè; q[u& 
vous éûibt maître d.'eti rendre compte^ el;de^ 
tenir des étals de la âé|ieDse bien en règles 
qu'il rendait coïK^pte dé son odté^et que d*i^ 
près ctla^ s'il a Inal faît^ 4'eal au inuNStve Jk 
lui 9pi faire ui» ^iè€ 

A k>ri CLE X. 

Les hdpitawa*, .1 

. é^ C'€sft îei^mon maittfe) le lieu dé vous 
dire bien deschoàes que sûrement vous i^i^ 
vea jamais sues^ cependant ^ cette partie vou4 

Digitized by VjOOQiC 



regardait mûquement. J'en ai bien appris àes 
bdfAlaux , et des abus horpibles qu'il y ayait 
Voas, auresB beau dire: c^étaità vous, k tous 
£aàre rendre compte et à y mettre ordre. QuoU 
que vous^disies^ que vous n'avez pas été eib- 
voy é pour l'administratioB, vous avez £sdt actes 
qui prouvent que vous reconnaisses que vous 
dévies en connaître. Oes abus étaient au point 
que , comme vous le savez , ou peut-être ne 
le savez pas , on donnait à tous nous autres 
noirs les vivres pour tout le. mois. Que fai- 
saient mes coquins de camarades ? Ils ven- 
daient leurs vivres dès te s , 3 , 4 9 ^^ ^^^ P^^ 
plus tard; ils affectaient le mal de ventre , et 
sur leur dire , on les envoyait k Tbâpîtal , qui' 
les nourrissait le reste du mois , pendant le- 
quel ils ne paraissaient souvent que pour 
prendre les vivres; et puis allaient aux envi^ 
rons , ou se promener , ou travailler pour le» 
voisins. Aujourd'hui ce n'est plus ceht; un de 
nous va-t-il à rhôpîtal , il faut qu'il y rap- 
porte autant de jours de vivres qu'il en fiiufr 
pour finir le mois ; et quand il sort , on lui 
donne de quoi finir le mois ; le reste sert k là 
consommation de Thôpital. D'ailleurs, depuis^ 
cjn'^on a ramené Fkôpital des noirs auprès de ' 
celui des blancs, au camp , et qu'on Fa encbs 
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d'une palissade, il ny a plqstle plaisir à être 
malade ; aussi le nombre des noirs ^ soi-disani 
malades, est -il diminué de moitié, parce 
- qu'il n'y a plus que ceux vraiment malades 
, qui se soucient d'y rester ; je sais même que, 
sous prétexte que l'exercice est bon pour les 
convalescens , il y a un commandeur qui , d'a^ 
près ce principe, qu'il a apparemment en* 
tendu de quelque chirurgien , les. exerce à 
sarcler la ùonv , et à piocher pour applanir le 
terrain , et qui y quand ils ne vont pas , sait les 
faire agir. 

ce Vous faites 9 mon maître, vos calculs de 
la journée d'hôpitaux , réduite par vous de 
4 liv. 5 s. à I liv. 7 s. Il faudrait voir sur quoi 
cela est calculé. Cela exigeait un pôu de dé** 
tails de votre part j cela est si beau , tout est 
si cher, et un hôpital entraine tant de dé*- 
penses, en comptant bien tout, que des cal* 
culateurs ont dit que si, de votre tems, la 
journée ne coûtait que i liv. 7 s. au roi , elle 
ne doit coûter aujourd'hui que sia: deniers. 
Gela me parait si outré , que vous voyez bien 
qu'il faut vous expliquer davantage pour qu'on, 
puisse juger. On ne comptait peut -^ être pas ^ 
de votre tems , par exemple , cette ratioi» 
double,, dont Iç voir faisait son profit,, ^n 
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mangeant l'une , et vendant Tautire , etc. ^ etc.' , 
etc. : c'est ici le cas des etc. 

ce Puisqu'à la suite des hôpitaux , vous par- 
lez de l'ile Rodrigue , en ajoutant : ce Je n'ai 
laissé à jnon successeur que le soin d'entre^ 
tenir. » Dieu nous préserve d'abord qu'il eût 
entretenu la division qui régnait dans l'Ile , 
le désordre dans les finances qui a entraîné la 
suppression de ce qu'on appelle lettres-de-- 
change, que je ne connais pas. Mais , pour 
revenir a Rodrigue , j'ai su que la frégate qui 
a apporté vos successeurs, y passa ; qu'ils fui- 
rent curieux de descendre à terre , et y furent 
dans le canot piloté par un marin qui avait 
autrefois été à Rodrigue : c'est de lui-même 
que je sais ceci. A peine y furent-ils arrivés » 
qu'ils eurent à recevoir des plaintes de la co- 
lonie ; elle consistait en un blanc se disant 
commandant , un cUrurgieu aussi blanc , et 
sa fenune : c'étaient les trois seuls blancs, La 
division régnait entr'eux, même entre le mari- 
et la femme , et on avait été jusqu'aux coups. 
Sur quoi je remarquai , en apprenant cela , 
Teffiet de la vibration du centre à l'extrémité 
de tous les rayons. Le calme ayant succédé à 
tous les troubles, tout le reste ^'en est res* 
sisnti , et cela a fait ma preuve. 
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ARTICLES I. 

Connaissances des productions naturelles des deux îles. 

«c Je puùis^T(»is assurer^ hhmx maiftre, qae si 
TOUS avez trouvé Tile dasis l'igéoraDje&sur les 
productious. udturellea du pays, vous l'avei» 
laissée telk toul-à*£ait, ou k très -peu de 
chose près* M. de Goinmersou, très * habile 
homme ( j^appuie sur oela » parce ({u'il en 
ayail géoéraleaaieiit la réputation ) , est mort 
sans avoir foriué ua é)èv&^ et qm pis est , spus 
avoir laissé à nos mé^teeÎBa la moiiidre cou-* 
naiasai^e sur lea plantes du pays dont on 
pourrait tirer parti en médecine. On a envojy^ 
en France tous les papiers et lea collections 
qu'avait faiites.ee M. de Commerson. Faites** 
noue le plaisir èe noust procurer , s'il se peut, 
quelq[ue$ bonnes. notes^ de lui, pour que nous 
puissionanoHSi régler làrdeaaus; si on imprime 
afQâou;vi^Q^ ee sera, encore mieux. Mais^cou'* 
vene3 que: éj esx. attendant, il eÂt hissé un 
petit mémoire: à cet égard , nous jouirions 
d'autant. Je iie suia âché que d'une chose ^ 
c'est qu'en Eraocei, attisant votre mémcôre , 
on va croire (; si on y aroit) qa'il est iau-« 
tile de nous eavoyen de& médicamens ; efc 
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cependant^ mon maître , j'ai enteudu dire 
à plusieurs noirs de la pharniacie , qu'on 
en manquait de beaucoup d'espèces. Noua 
sommes à 5,ooo lieues de la France , les mal* 
entendus sont funestes en raison de l'ëloi-- 
gnement. 

ARTICLBXXI. 

Connaissances relatives à la sûreté de ta navigation; 
établissement sur cet objet. 

n Je ne sais p^^ mon maître, quel grand 
mérite vous pouvez vous faire d'êtrç resté 
tranquilljement à Monplaisir , tandis que des 
marins , par ordre de la cour , ont hatta 
la mer k leurs risques , périls et forttme , 
ponr rassembler des connaissances. Au sur- 
pins , il vous a échappé de faire bien sonder 
la baie du fort Dauphin à Madagascar, endroit 
important , où vous envoyiez cependant très* 
souvent ; et voici pourquoi je vous dis cela s 
c'est que la flûte la Fortune s'y est perdue 9 
et que l'officier de cette flûte, qui est revenu 
dans la chaloupe qui a été pontée au fort 
Dauphin , pour apporter l'avis à MM. les 
chefs, a dit que le fond était rempli de bancs 
de roches. Le plan de votre dépôt v <{ue l'hy-i 
drographe a représenté , ne marque pas les 
nu 19 
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bancs ; mais nos chefs , qui veulent en avoir 
le cœur nei^y envoient une frégate avec 
ordre de sonder , de lever le plan , et de rap- 
porter le tout ici pour en juger une bonne 
fois ; aîîisi vous saurez cela par la suite. Vous 
voyez bien , mon maître , que vos connais- 
sances relatives tk la sûreté de la navigation » 
ne sont pas tombées sur le fort Dauphin , en- 
droit cependant très- important à connaître, 
et où vous avez envoyé souvent. Au surplus, 
ne vous tenez pas pour battu , car , quoique 
l'oflSciér qui annonce ce fonds de roches par 
raisse ne pas craindre qu'il soit fondu quand 
la frégate y'ari*îvëi*a, il peut se faire qu^il se 
trompe , qU'it ait mal vu , et que le plan du 
dépôt ^t exact. 

ARTICLE XIII. 

Divers objets de culture rassemblés. 

• « C'est ici , mon maître , votre fort et le 
inién , puisqu'il est question du jardin de 
Menplaisir , et que j'en suis , grâce à vous , 
le cheiF- jardinier j et que, d'un autre côté, 
c*eèt l'objet unique de toutes vos comptai' 
sànces. Il est ce'rtaib que vous avez rendu ce 
jardin très-curieux et très- intéressant , et, en 
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coD$éqaei)ce , je votas passe les ooups d'exr* 
censûir que vous vous donnes TO|is*niéine 
dans cet article , quoique les éloges valent 
toujours *mîeux quand ils parlent des autres 
que de nous./ 

AHTICLIE ^IV* 
Augmentation de la vHk du Port-Louis. 

ce Ooî y mon maître , la ville dn Port* Louis 
s'est augmentée de votre tems; elle s*aug« 
mente encore, et jç pç sais pas quand elle 
finira de s'augmenter. Je ne sais : mais est-ce 
un si grand bien ? 11 y a dans cette ville bien 
de mauvais blancs qui seraient bien mieux 
placés k cultiver la terre. Une foule de ces 
blancs deviennent banians , sucent le monde , 
et s'en vont ensuite en France quelquefois 
dissiper tout , pour venir recommencer; et je 
crois que cet article mérite quelque réflexion. 
Ne vous &ites pas trop un mérite de cela , 
mon maître ; Pallignement des rues est une 
très-bonne ebose que vous avez faite ; mais , 
quant a Paugmentation en général , elle s'est 
faîte malgré vous , et se serait faite sous tout 
autre. La liberté du commerce en a été la 
seule cause , et cette raison est sensible. 
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« Permettez-inoi ici , mon maître i de vous 
dire , en passant , quMI y a bien des gens qui 
se plaignent qu'on n'a pas mis leurs titres de 
propriété en règle , et qu'ils n'ont pa^de titres 
de concession. Ils sont en très-grand nombre ; 
heureusement vos successeurs ont mis celte 
partie en règle , ainsi que celle des conces- 
sions des habitations qui en avaient grand be- 
soin : cela évitera des procès par la suite , à 
ce que Tondit ; et si cela est vrai, c'est un 
grand bien , h, ce que je crois. 

ARTICLEXV. 

Exécution de Tordre du roi, pour rendre TUe^de" 
France une colonie de richesses. 

m Vos successeurs ont commencé par tra- 
vailler à l'exécution de l'ordre du bons sens 
pour rendre l'Ile-de-France une colonie . de 
tranquillité , de bonne intelligence entr'eux ^ 
et pour remettre l'ordre dans toutes les par- 
ties , en se défendant de tout ce qui pouvait 
l'altérer , en fermant l'oreille à tout ce qui 
voulait la détruire; et ce sera-là un des grands 
intérêts de la nation , qu'ils remettront entre 
les mains de leurs successeurs. Us ont , en 
cela, certainement rempli parfaitemient les 
vues de sa majesté. 
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c Vous ^ sans doute , mon maître , vous en 
ainez d'autres à reimplir ; et voire objet prin- 
cipal était d'mtroduire dans Tile les plants 
d'épiceries : vous l'avez Fem|Ji parfaitement?. 
Ainsi les. uns et les autres avez rempli les 
Vues de ^a majesté. Quand chacun fait ce 
pourquoi il a été envoyé , tout va bien ; et , 
comme vous dites très-judicieusement : Vous 
n^ aviez accepté l^ administration que pour 
introduire ici la culture des épiceries Jine^. 
Ainsi, <iu'a-»t-on de plus à exîgerde vous ? 
Voud aurez, sans doute, £ait faire un relevé 
bien^.eiiact de toute la dépense qu'a coûté au 
xoi cette introduction.,. pour. savoir combien 
il y a de pesdu si cela ne réussit pas; pa,rce 
que , quand on perà son ai;gent , on est bien 
aise de savoir combien on perd , pour peu 
qu'on ait d'ordse. On dit que , si par malbei^p 
cela: avait lieu , la perte serait énorme ; mais 
cela né vous fait rien y puisque vous avez 
rempli votre objet, qui était d'introduire seu- 
lement,: comme vous dites très- bien. 

« Vous auriez aussF bien dÂ vous en tenir 
la , mon mtaitre ; car jamais votre jardin de 
Monplaisir. ne vous a attiré de tracas, ni 
de désagrémens ; c'était toujours pour autre 
chose ^ et le poit, et les comptes ^^ et les bà<* 
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timens , et lès chemins , et les concessions à 
donner. L'un voulait , l'autre ne voulut pas. 
On vous parlait ntiarine , arsenal ^ ateliers , 
comptabilité ; cm vous cassait la tète; autant 
vous parler grec, encore peut-élre Fenten- 
des-vous. A ifotre place , je leur aurais bien 
dit : Adressez • vous à d* autres ; je n'm tzc' 
cepté l'admùUstràtiàn que pour introduire 
ici la culture des ^iceries fines i laisses^- 
moi en paiac^ taol ^e vous n'aurez pas à 
ïae parler de ^ela» Vous avee été bien bon 
de vous enfourner d«ùs toutes ces osatières 
qui vous étaient étrangère^ ^ ^t qiÂ Quêtaient 
pas de votre n»sion.; mais le zèle >ous a 
emporté : enfin cela est fait , tout ee que je 
dirais à présent n'y ferait plus rims ai^si 
n'en parlons |^s, et revenons à-tioti^ af- 
fieûre essentielle , principale , unique. 

« Ce que vous avez laissé , moû cber mat^ 
tre ( permettez l'épitbète pour ce châplli*e-ci » 
en faveur du sujet qu'il traite) est Qû4i'ès-bel 
et bon état , se porte tûen , et , je suis fâbbé de 
vous le dire ^ est en plus bel ordre encore que 
de votre tems , en ce que chaque planté porte 
un .numéro en plomb qui ^ d'un côté , e t 
numéroté du n^ du carré , et de l'autre , du 
n**. de la plante. Ces numéros sont rapportés 

i 
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^ur un cahier qi|i iofdUqii^ U 11^9^ 4e la plaqte^ 
On a £ait pliMi^mrs {>€jtjts cahiers pareils à Ae$ 
alinaiiacfa& M. le général en a un ; M. ria«« 
tendant en > un autre ; M* Bernard , notre 
voisin 9 a le jsiisn , et ayeq iC^la^Ous no^s enr 
tendonsà^pi^p^v^Ile. J'ai.été t il p'}^ a pas long* 
tems , prépiarer ehea }m un $epoii4 enroi pour 
Caj^ne : jA arrange cela après m'ayoii: tr^^* 
quiUement l^i^sé faire ce qui nae concerne, il 
fait pieitire 4ej^ uuaiéros, If s f/ait porter sur 
un papier ; fe ne coniprends rien à tout cela > 
mais cela ra bien, il en test 4fi inâxnç à Mon^ 
plaisir } M. l'intendant n^ yient pas ou presque 
pas , et tout va bien. M. Bemurd y vient sour 
vent , et pui« aussi un autre MoâsieistF qui de- 
meure a Pint^ndiuace ; mais celui-là est surrtout 
pour ce qui a rapport au r^ste de Thabitatioii. 
Quoi qu'il en soit , cela va bien. M. le généE^ft 
y vient quelquefois; il trovive apssi que k jar^ 
diuiestbien t^UMi et tout le monde eo con- 
vient. jCela me fait le plus grand pla^iir , mon 
cber iaaâre!; mdis concevez -vous que tout 
cela âilie ;aî(Kfôi, sans cpe M. l-intendant y pa« 
raisse presque, et ne me pade pas ? U y a^^ 
quelque chose làr^essous. Il ne donne à notre 
aûfaijre^ je ^crois, que le tems qui est nécessaire^ 
pour voir ai tout va bien. ^ et il ne faut^pa*. 
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loDg-teiiis ponr cela), et pois il s'occape à 
Vcbjei de aa mbsioii, qui e$t font ce trayai] 
dans leqael tous avez été assez bon de tous 
foorrer, et qu'on appelle administration ; et 
comme la vôtre était donc ces plants d'épi- 
ceries , conmie yons dites , vons 7 donnîea 
font votre tems : aussi ayez-vous fait un beau 
jardin. Si votre successeur fait une belle ad- 
ministration , vous aurez réussi chacun dans 
votre genre ; et ce qu'il y aura de fort heu- 
reux , c'est que vous ne pourrez pas vous 
plaindre, parce que votre jardin est maintenu 
dans toute sa beauté. Quoique M. l'intendant 
ne fasse pas. sembbnt d'y regarder , il ne feut 
pas trop s'y fier , mon cher mi^tre. Quelque- 
fois il ne fait pas semblant de voir ni d'en- 
tendre, mais nous n'en sommes pas dupes. 
Je vous assure qu'il sait bien ce qu'il fait ^ 
en ne faisant pas semblant. 

^ Soyez donc tranquille , mon cher mattre , 
sur vos plants ; je. vous en donnerai à la fin 
de l'article un petit recensement : quant aux 
noix muscades que vous avez plantées dans le 
jardin , avant votre départ , elles ont presque 
toutes pourri en terre. Vous devez avoir 
appris aussi que celles qui étaient dans les 
caisses que vous ayiea destinées pour Cayenne, 
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sie sont aixsri trouvées pourries en arrivant 
dans cette colonie : cela e^ fâcheux , mon^ 
che^ maître ; mais ce n'est ni votre faute , ni 
la nôtre. 

« n faut donc que >celui à qui le dépôt de 
Tos plants est confié, soit bien savant? car, 
dans le 4^. paragraphe de votre article i5v 
vous faites une bien belle énumération de tout 
ce qu^l faut savoir. Je ne sais pas si votre suc- 
cesseur sait tout cela , msâs il a réussi ; je ne 
sais si c'est par sa )5cience , >il ne m'en a rieû^ 
dit ; mais il a réussi , je le répète; et je crois 
que , toutes l'éftexions faites; mon cher maître^ 
dès que Pobjet est rempli, il: n'y a pas lieu a 
s'éjgarer daHs de grands raisonheihens. Au sur-* 
plus , je tâcherai de savoir si votre successeur 
est aussi savant que vous paraisses le désirer; 
€t si je puis le découvrir au vrai , je vous en 
ferai part. • « . ' 

ccOui, mon cher maître, il y a bien des 
brouillons à llle-de-France , qui écrivent. Je 
suis persuadé que plusieurs vous auront écrit 
à vous-même , croyant que tous ne les con-^ 
naissez pas pour tels j mais tous n'en aureé 
pas été la dupe. Vous devez -bien connaître 
tous les brouillons, mon cher maître , et ils 
vous connaissent bien aussi. 
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« Geax qui ont pu écrire qu'il n'y avait pas 
de muscadiers, ni de girofliers à l'Ile-de-- 
France , ont eu grand tort, et ils auraient au 
moins dû se contenter de douter , 1^. si le 
muscadier était trè^-véritableinent de la bonne 
espèce ; ^^.a'il rapportera dans le pays. Dou-* 
ter n'est pas mentir ; douter est raisonnaUe , 
et mentir est infâme. Il faut tout espérer du 
tems, mou cher maître ^ et peut-être les 
muscadiet*s et girofliers seront* ils plus lieu-r 
reux que bien dea plantes étrangères qui 
vivent ici^ mais ne rapportent pas. Je le sou^ 
haite, en mon particulier, de tout m<m egeur : 
cela me ferait un peu d^onnéur ^ et il vous 
en restemit tantià vous, que ¥x>iis ne seriea 
peut-étM pas fâché qu'il en retombât nn peu 
sur votre pauvre Hama. 

«c Je ne suis pas isans inqinéttide d'aiileurs > 
mon bon maître. Vos plants ont édbe^pjpê a« 
tr<^sièitae ouragan {)Car nonà en avons eu un 
depuis vôtre li^art )• Je tremblais -} car à 
cet oiiragaB eêA iimtéétrmt , f 'aurais eu bea» 
ài^e , jamws vous ne manonez pardonné ; et 
vous n'auriesB pas aumqué de dire que , ai vous 
avws iété ici , cela aie serait pas arrivé. Gela 
cependant , mon cher maâtre^ eut été l>ien 
malheureux pour moi , qui y dosme dous les 
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«oins possibles. Mais , mon cher maître , s'il 
vient encore qnelqa^our&gan^^ui répood que 
vos plantes échapperont ? Et puis si vous voir- 
iez faire de cette muscade et des girofles un 
objet de commerce^ il faudra ^qu'il y; en ait 
beaucoup dans nos deux lies. Quand pour- 
rait'-on en avoir beaucoup ? Et si jamais , je 
le suppose , on en a beaucoup , comment s'ao* 
commoderont-ils, je ne dis pas des oursigans» 
€[uoiqu'on puisse bien prévoir qu'il y en aura 
encore quelques-uns ^ siins savoir quand , mais 
de nos brises fréquentes et earabinées : et puis, 
mon maître, Dieu les prés^ervfe des scarabées , 
despous! Vous savez que long-tèms le pêchelr 
a réussi à l'Ile -d^- France , ^ •qu'âujourd^ui 
le petit animal appelé /^& le détruit presque 
éntièreitient , et qu'il ne réussit ]^us; ainsi s 
mon cher mattre*, nous uurons toii^oui^ hie^ 
soin de vos plantes |ttMâs)at«ehdons l'év^e"- 
ment , en èûr^ tout tte ttous rendes pas resk 
ponsa^es des faits de la natttre , auxquels fi 
n'est pas en nôtre' pouvoir de nous opfioser, 
et dont rkisonnabkment nous ne fo^ëfL^ pds 
rester garant. J*ênt^tt4s yôùtéiil parler iôi 
^'assuyanees? j^ itte suis feît expliquer ce qûè 
c'était; ou «fa dîl que c'était quelqu'un qui 
pariait qu'un navire qtîi était parti arriverait 
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à Tendroit où il veut aller , et que , s'il arri- 
vait en eflfet , on donnait le prix convenu à 
celui qui avait parié ; et que , s'il n'arrivait 
pas , le parieur payait la valeur du navire. 
Sur cela , mon cher maître., j'ai pensé que 
l'on pourrait peut-être employer ce moyen 
pour assurer le succès de vos plantes d'épice- 
ries , parce que si elles réussissent , on n'au- 
rait pas de regret à payer une somme à celui 
qui aurait parié qu'elles réussiraient} et, si 
elles ne réussissent pas , le roi serait rem- 
boursé des dépenses qu'a occasionnées leur 
introduction. Si vous trouvez quelqu'un qui 
voulût être le parieur, je pourrai, si vous 
n'avez pas <^ela bien présent, m'infôrmer ici , 
sans affectation , de tout ce qu'a cou.té l'intro- 
duction de ces épiceries , afin de stipuler la 
somme à rembourser , en cas qu'elles ne réus- 
sissent pas. Cette idée , mon cher maître, vous 
donnera peut-être celle d'être vous-même 
l'assureur : car vous , qui connaissez cela 
mieux que personne , paraissez si fort con- 
vaincu que le succès répondra à vos espé- 
rances, que je crois que vous ne risquez qae 
de gagner l'assurance ; et, si vous faisiez cel^, 
ce serait -là ce qui inspirerait une bien plus 
grande confiance. Vo^s pqurrie^ mettre dans 
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Yotre marcbé^, que dans ce cas, pour être plus 
sûr de votre fait et risquer moins , vous re- 
viendriez vous-même pour en avoir soin , et 
n'avoir autre chose à faire. Car ne venez pas 
encore vous fourrer dans les affaires pour 
lesquelles on ne. vous avait pas envoyé , et 
qui vous ont tant tracassé , et les autres aussi. 

•c Votre successeur , dites-vous , en arri- 
vant, vous parut étonné dy trouver cet objet 
de richesses, parce qu'il avait vu au Cap , une 
lettre que vous aviez écrite pour écarter les 
soupçons des hollandais à cet égard. Tenez , 
mon cher maître, ne vous y fiez pas , je vous 
l'ai déjà dit souvent, il fait semblant comme 
cela d'être étonné , mais je vous assure que 
j'ai ouï dire à bien des personnes qu'il ne l'est 
pas pour cela , et qu'il ne s'étonne pas si fa- 
cilement. Vous êtes bon , mon cher maître , 
il est aisé de vous en faire accroire ; vous 
faites bien de chercher à le rendre , vous 
trouverez toujours quelqu'un à qui vous 
adresser a coup sûr. 

« Vous avez bien fait avant votre départ, 
de dresser le procès- verbal de l'existence des 
muscadiers et girofliers ; on ne pouvait pas 
se refuser a l'évidence , c'est-à-dire , qu'il exis- 
tait ici des plants , que vous appeliez muscûf^: 

Digitized by VjOOQI^ 



5oa VOYAGE AUX INDES 

diers et girofliers y sauf Pespèce dont ils 
peuvent être , et sauf le succès qu'ils pour- 
raient avoir par la suite ; cela s'entend de 
reste , et c'est bien comtne cela que vous 
l'entendez. 

<f Vqus pouvez compter, mon cher mattre, 
que M. le général a grand soin de visiter le 
jardin et de nous le bien recfommander. Je 
ne sais pas trop ce qu'il pense. Vous juge» 
bien que je ne vais pas le lui demander , et 
que je ne suis pas assez insolent pour cela ; 
il me suffit de lui voir prendre l'intérêt de 
tout chef bien intentionné : il l'est si bien 
pour tout le reste, que vous pouvez être bien 
tranquille. / 

«c Quant h votre successeur , je ne suis pas 
plus assuré que vous,^ et je ne sais pas non 
plus son sentiment. Je n^ose pas plus le lui 
demander qu'à M. le général, mais je vois 
par la manière dont je suis conduit et com- 
mandé , qu'il j prend aussi grand intérêt ; 
et comme il s'entend bien avec le général, je 
m'imagine qu'ils pensent l'un comme l'autre. 
J'ai bien long-tems cherché à savoir ce qu'ils 
pensaient, mais je n'ai jamais pu en venir à 
bout , et je ne suis pas le seul. Mais que nous 
importe , au surplus , qalts nous disent ce 
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qu'Us pensent , dès qu'ils font bien, et qu'ils 
arrangent de concert tout pour le mieux, 
sans nous tracasser ? Et puis , croyez-vous 
donc qu'ils soient obligés de nous le dire ? 

< Vous voyez bien vous-même que vous 
avouer avoir été embarrassé de concilier 
cette prétendue indifférence de votre suc- 
cessetur , avec l'empressement qu'il a eu 
d'écrire du Cap ; et lui , sûrement n'était 
pas embarrassé. 

« Ne vous y fiez pas , mon cher maître , 
vous dis-je encore. Votre successeur avait 
apparemment ses raisons quand il a fait l'igno* 
rant avec vous , quand il a fait le dégoûté : 
tout cela tient a ses manières , que nous con- 
naissons aujourd'hui , quand il veut faire 
quelque chose que le public ne doit savoir 
que quand cela est fait; et je me doute bien 
pourquoi il agit de la sorte. Vous savez bien 
qu'ici , ôomme ailleurs, chacun veut donner 
sou avis , et qu'a force d'avis , on ne sait à 
quoi aviser. Le général et lui , se sont certai- 
nement donné le mot sur cela j car bien des 
gens , dans le commencement , allaient de 
l'uii a l'autre sonder le terrain ; l'un répon- 
dait peu , ou point ; l'autre parlait ; au bout 
de tout cela, quand on cherchait à deviner ce 



yGoogk 



5o4 VOYAGE AUX INDES 

qu^il avait entendu dire , on n'en ëtaît pas 
plus avancé ; et puis , au moment où on s*y 
attendait le moins , il paraissait un arrange*^ 
ment. Chacun alors , suivant l'usage , politi* 
qnait ; ou retournait à la charge auprès de 
l'un et auprès de l'autre, on n'y gagnait rien. 
Aussi , quand on a vu cela , on les a laissé 
tranquilles, comme ils laissent les autres. 

« Ainsi , mon cher maître , laissons * les 
faire, ils savent bien ce qu'ils font; je vous 
réponds que tous les deux accordent à vos 
plantes toute la protection que vous pouvez 
désirer. 

« M. Hiriard , mon cher maître , n'était du 
tout point chargé de vos plantes ; nos voisins 
vous ont mal instruit : il avait , en sa qualité, 
la police du lieu ; mais je suis de bon compte, 
il convenait n'y rien entendre ; il faisait four- 
nir tout ce que je demandais ; c'est M. Ber-' 
nard, qui, comme vous savez, demeure tout 
auprès de Monplaisir , qui a soin de ce quji 
xronceme vos plants ; îl est habitant , et y 
donne la plus grande attention. Sûrement il 
écrit souvent a M. l'intendant, et celui-ci loi 
répond; car je sais, par le noir qui porte le 
I^azard tous les matins , qu'il pprte <et rapporte 
presque tous les jours des lettres. 
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« Au surplus , mon cber maître , M. Hi- 
riard est parti pour l'Inde; ainsi » en suppo* 
sant que tous ayez eu peur qu'il ne gâtât 
quelque chose, même sans s'en mêler , vous 
pouvez être tranquille. Pourquoi , mon cber 
maître , parlez-vous comme vous faites ? Je 
sais bien que s'il voit votre mémoire , cela 
ne hd fera rien. Vous pouviez dire seu- 
leimeot que vous ne le croyez pas bon jsoh 
-^àtiièr : il en convenait et ne s'en mêlait pas, 
€t vous étiez d^accord% Vous pensez , dites» 
T0as , mon cher maitre , n'avoir oublié aucune 
précaution pour assurer après votre départ , 
contre tous événemens , la durée du service 
que vous avez rendu , en introduisant ici les 
muscadiers et les girofliers. Contre tous évè- 
nemens ,,vckOTk cher maître! quelle précau« 
Cioii', par exemple , aviez«-vous prise contre 
l'ouragan du 9 au 10 avril 1775 , que nous 
uvqns essuyé , et contre ceux que nous ponr»- 
Tons essuyer encore? Vous voyez bien qu'il 
n'y a point de règle sans exceptions , et si 
les scarabées , si les poux tuent vos arbres^ 
quelles précautions nous avez-vous laissées , 
mon bon mattre ? 

« Je vous l'ai déjà dit , les muscades en- 
caissées par vous-même pour aller à Cayenne, 
in. 20 
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9e sont trouvées toutes pourries à leur arri- 
.yée da^QS petté eoloaie ^ et presc[ue toutes 
îcelles que vous avez laissées vous-mêoie en 
terre dans le JKrdin de Moaplaisir , ont eu 
le même sort. 

• «. Je vous reverrais ici avec grand, plaise* , 
•moin cher rriaîtrew, Venez reprendre le soIq d^ 
-vos plants» veneja guetter .leûçs fleurs ^ venes 
«cueillir leurs fruits , e^ puir di^ prix de vos 
.travaux. Qu'il me serait doux dç passer eo^ 
eore tout notre teu>s ensem]>iQ dap9 le jardin^ 
^u au port y M Jie parler que; de oela^ cQm«i^ 
^ous a vous fait pendsmt v^tre séjour k l'Ik- 
:dé-France !- ... 

« Je (inis cet article ^ m<w c^er ini^tre , eç 
JVQUS annonçant ^ue M. Tintendaiit , saPiS m'en 
rien dire encore, a fait au pQrt^vct&nH; joU 
jardin. Vous n -aviez qu'un petit «rîei| ,,dian8 
Jequelon entrait par cet endroit oii vous étiei 
<:ensé travailler , parce qu'il y avait quelque! 
papiers sur des tablettes; e% lui> a poussé ce 
jardin jusqu'à l'alignement du gouverne* 
ment , et a repris d'équeme eu. bas a la «uite 
du mur de clôture de la cour basse de la 
maison, en sorte qu'il y a trois jardins; un 
^e rez-de*chau$$ée à la maison , une pre- 
mière terrasse et une seconde terrasse. Il ne 
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m'a parlé de cçla que cpiaad U m'a fiiit dppr 
ner ordre, dç li^i fj^r^ aipporter «ciaelquey 
banaoter^ , UUs , Qt autres, arbres propres k 
ce jardin. J'ai trouvé ses alignemçns faits ^ 
et quajid il m'a don^é ordre de pUpt^r , )'al- 
lai^ le ^Eiire aansr qu'il me. l'eût dit, parce que; 
coipûoe )e i»tîs intêUigeqt 9 grâce k vos. bon( 
S0Î08, je vis bien tout de suite où U ep vOu* 
lait venir, il a fait un parterre de la prep^îfirf 
terr^$se5 Qt» pla^é au mîtieu pn j^t d'eau 
qui «*éièye k exm^im ^^nx j^eds; le b^^ss^l^ 
setth V^rrosage, «l otoc d'uiUe^ws kt p»r 
terre? en total, Q^ jardi» f^t fort «gréafeje^ 
et M^ l'inlendant s'y pkît beaucoup. 11 a pu 
p^Eidant quelque tems un ni^labç^^ paur jar- 
dinier? il l'ft d'abord laissé faire, luftis à la 
fin il l'a coj^gédié , parce qu'il ne travaillait 
pas a son gouC; et a pris le parti de formcir 
lui-même ^9 }e\me noir mo^stnibique ,, qui 
entend aujourd'hui fort biea Qela } et qui , 
av«cii«s:»Qifft ^le!i«e6tiqiie$ d^, TiÂleiida^ce , 
.s«^:p9ui: arroser et entreti^nir le jardin. 

« J'allai un smx au port, et j^ ne fus j^'' 
anaâisplnff surpris que, de voir ce jardin illu- 
miné. On a établi dcjs eintreis. y au milieu 
desquels ily a dès globes de verre çveo.des 
lampes ^ et dans les taillis , sur les hapjquçttes 
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des terrassée et les cabinets de verdure , ^n 
jplace des pots kfeu bu des lampions; et cela, 
'" Mbti cher maître ^-foroiie ^un «ôup-d'œil fort 
«gi^éâble. 

«c Au moyen de <^'t arran^emeilt , 11 ya 

À présent une belle rue entre le trésor et 

' l'intendance Vdont l'intérieur • est aussi bien 

mieux arrangé^ à-ce qu^on ditVque de ^otre 

tems. 

^ « On dît ^ et la galette Fa annoncé ; qae 
MM. les -cbefs vont faire faire un jardin -pu- 
Mie de celui^qu'on appelait ci-devant hsj&r- 
Hiin de la compagnie ; cela me fait plaisir, 
parce que, t quoiqu'ils ne disent rien ^ cela 
ine prouve qu'ils aiment les jardins, et qu'ils 
Tentent procurer de plus cet agrément à la 
colonie. Je vous ai promis un petit' compte 
'détaillé de vos plants d'épiceries, le voici : 

53 muscadiers pour Cajenne^ plus y iS qui 
partent : total 68. 

Vous n'en avez laissé que Sg, 61 ce sont 
quelques noix, sur le grand nombre , qui ont 
procuré cette augmentation. 

59 girofliers; plus , 8 qui partant po«r 
€ajenne , deuxième envoî. 

Plus , 5 du premier envoi: total 5^. 
' lYousen avies laissé 63 , et les 10 qui ont 
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péri y. Bout de oeux que. vous avez laissés. dans 
un terrain trop bas , l'eau les a gagistes ; quan4 
en a vu cela , on a pris sur soi de les placer 
ailleur&voùils se comportent à merveille jus; 
€[u'à présent 
Quant aux cannelfers , il y en: a 5eo; 

ARTICLE XVI. 
Rèmisedes pièces de ma comptabilité. 

ft Noufr voîci , mon maître y à.rartîcle qui 
eQncer^e une partie de cette chose v qu'on 
appelle administration j, el'ponv laquelle vous 
n'êtes pas venu ici j vous voyez bien , si , 
comme je vous l'ai dit , vous ne vous fassiez 
chargé que de ce qui faisait l'objet de votre 
mission , vous n'auriez pas tant a écrire sur 
cela aajourd'huîv 

« Vous débutez par dire du mal de beau- 
coup de persotines , pour dire du bien dé 
deux seulement} et ces deux là^ à eux seuls, 
ont f dites-vous , envers et contre tous , mis . 
l'ordre dans la C9mptabilité..yous jugez bien-, 
mon maître , que poun pouvoir vous dire ce 
que je pense sur cet article , il m/a fallu cous* 
sukep beaucoup de personnes , parce: que, 
j.ardiniep par état, je ne me pique pas d'enr* 
tendre cette comptabilité ; mais k force d'ei^ 
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entendre parler , je vous répéttefraî kétilemenl 
te que j'ai oui dirt. 

m L'un dît : des coïfaptes en i^gté *ont 
dés comptes etiVoyés , et sur lei5<^e)s il n'y 
a pas à revenir. Le roi est en possession de- 
puis f/Gôjlô compte ^e 1766, ni aucun des 
suivans n'a été envoyé jpar vous j ainsi , il 
n'y avait pas de comptes en règle. 11 y avait 
bien de l'étoffe pour les faire ; on en con- 
vient , mais ils n'étaietft pas faits. C'est comme 
un habitant qui , l'autre jour , me disait qu'il 
allait avoir une belle maison sur un terrain 
^ù'il iàt ùiôntra au port. Je lui demandai où 
lëtaient ^sés bois; ïl me répondit ^ù'il n'était 
pas embarrassé , qu'il avait aux plaines de 
Willfems detix tèri'ains en bôià debout qu'il 
allait faire exploiter et ch^tiTier jusqu'à la 
grande rivière^ et qu'il les fét'âît vtenir de là 
par des chaloupés. 

H Jï me semblait , tnèn liibltf e , <|ue Vous 
aviez déjà àsisez à totis défenôt-e c'optre vos 
deux collègues dont vous v^ûs pflaignez et 
qui se plaignent de vous, sans chercher à 
multiplier le nombre des athlètes, en atta- 
quant ainsi tout le monde. .\ (Ici sont 

Ses imputations injurieuses , et cefrtàinement 
calomnieuses ). 
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Pemière observation» 

« Nous croirons , taid; que nous ^ourrbp^ » 
tout ce que vous dîtes 4^6 ¥0^ detf^i^tères. 
obfierya&k)iib. .11 e^ certaio que , 6'il en est 
comosie vous le dîtes , c^est très-bien fait. Il 
ne faut jamais que la passiod domine ; mais 
je croîs, mon iidaître, que, pour l^ien prou- 
yer qu'ofi n'en est pas dooimé, on ne doit 
pas avoir besoin de le dire ; il n'y a qu'a em- 
ployer un style qui le démontre , et éviter 
ces. expressions fortes , que vous craignez 
qui ne vous fassent accuser de aTous être laissé 
aller à cette passion , puisque vous finissez 
par vous en défendre. 

« Excusez , mon maître : vous ne devez 
pas vous attendre, de ma part, à un style 
bien fleuri. Ceci n'est qu'un cannevas fait à 
la hâte : ( votre mémoire n*est arrivé dans la 
colonie que le 8^e ce nnois , par le vaisseau 
la Fille-du'Cap , venant de l'Orient )j mais 
il suffira pour me faire entendre à vous qijii 
avez de l'intelligence ; et vous pourriez , vous 
ou quelqu'autre , sur le précis , vous charger 
d'y donner le poli et l'extension dont il est. 
susceptible. 
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« Ma femme prend la liberté de vons as* 
surer de son respect ; elle se porte bien , ainsi 
que notre petite fille. Quand vous écrirez a 
M. ^intendant , ayez la bonté , mon maître , 
de me recommander à lui ; je suis persuadé 
que ce sera un titre auprès de lui, pour me 
rendre encore plus de service. Au Surplus , 
je suis content de mon sort, et tout est pour 
le mieux , puisque votre jardin et vos plants 
d'épiceries fines sont en bon état , et même 
dans un plus bel ordre que quand vous êtes 
parti. 

« Je suis , avec le respect le plus profond » 
mon cher maître , votre très-humble et très^ 
obéissant serviteur ^» 

Signé à Toriginal , Rama. J 
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CHAPITRE VIII. 

Du cap de Bonne-Espcrance* 

C'est en i653 que les hollandais commen- 
cèrent à s'étabEr snr ce promontoire ; mais , 
craignant que lenrs travaux ne fussent infruc"* 
tueux , ils ne cherchèrent k s'y naturaliser 
qu'en 1760 et Ï761 , époque k laquelle l'es- 
cadre de M. d'Aché y laissa de grandes ri- 
chesses. Dès-lors ils donnèrent plus de soin à' 
Iifurs habitations; leurs établissemens firent 
des progrès , et c'est aujourd'hui lameiUeure 
relâche pour les vaisseaux qui voyagent dans 
l'Inde. 

Les environs de la ville, qui n'oifraient au- 
trefois que des roches arides , se sont transfor*^ 
mes en jardins agréables par les terres qu'on 
y a transportées ; on y cultive avec succès les. 
fruits et les légumes de l'Europe , et l'intérieur 
du pays couvert d'un sable brûlant , comme 
toute l'Afrique , est devenu propre à la vé- 
gétation , sous des mains européennes '. Les 

> Ceci ne doit pa3 s'entendre dans un sens absolu ; 
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habitations des hollandais s'étendent jusqu'à 
deux cents lieues dans les terres; ils cultivent 
le blé et les^ grains convenables au ^K La 
récolte en est assez abondante pour fournir 
non -seulement à leur nourriture et au ravi- 
taillement des vaisseaux qui viennent y relâ- 
cher , ^mais encore pour £sdr0 .d^ envois éik 
Europe. Ç'^Ja comps^nle gui s'^n charge» 
quoiqu'à son désavantage , afin que les habî- 
lans n'a^)andonnent pas cette qulti^re : ils 
élèvent aussi des troupeaux CQUâidéramesde* 
bâBufsietde moulons y, et font une prodigieuse 
^alHité'de beurre que toutes les Minées ils 
n^pDrt^nt à la ville sur des charrettes ; les 
^tetfux d'alentour sont ^ pour la plupart » 
plftiftés de vignes,, dont les plants ont été ti- 
rés de Madère : elles donnent un vin blanc 
liqiior€â^i^9e;E ^uiuvaîs« Les français viennent 
en chercher pour le porter à l'Ile -de- France,, 
•elui q^'on Jeur porte fd'Europe ne suffisant 
paà à la G^n«çmm^{iiôn.de cette petite; Ue. 

Lie ^eot«a^ de .Constance,. qu'on trouve à 
4e<ia^.Ueue$ delà: v^Ule, produit un yin muscat 

il y a âàns fés •^hvil'ofaâ dû Cap des jAaines ^td *pro* 
Âûïs^nt h^ttrreHiéliîtMt d«$ httfyhr^» et &^ .^âtuhigies 
pour de nombreux troupeaux. Les valle'es arrosées sont 
aussi très-fertiles. ( S. ) ' ' 
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recherobé de toutes les satioù^ , mais moins 
salutaire qii'i^réàble ati godt : il pèse tiB de- 
gré de plus que Teau de la mer qu'oïl avait 
regardé jusqu'à ce jour côixiirie la liqueur la 
plus pesaute. 

La montagne de la Perle , qui est à ^qtiel- 
ques lieues dans les terres , métite d'être 
observée ; c'est ulne de& pins hautes des en^ 
virons du Cap ; elle n'est composée que d'uti 
seul bloc de granit crevassé dans plusieurs 
endroits : la nature a pratiqué }>rès du somofiet 
différentes gTOttefd et bassins ^ù l'on trouve du 
cristal de rQche bknc et jaune. 

Ce pay$r offre elocore des «aux xmaéralès 
chaudes : on en troôivè deux ruisseaux ^ux» 
quels -on attribue des prdj^riétés mefveil- 
leulïes i l'An eoule à ti'cMe lie\ies de la ville , 
et l'autre à soixante ; le t>remier tache le 
Jinge d'tine manière indélélNle ^ mais aussi 
redonne-t-il la pretouèfe fratefaeûr aux herbes 
déjà flétries ; quand on les en retire, on croi- 
rait qu'elles viennent d'être arrachées de leur 
tîge. Les eaux du second joignent à la même 
propriété celle de blanchir supérieurement 
le linge » et.cela «ans qn'H seit uéeessaire de le 
savonner. i 

La campagne abonde an bruyères y en liKa* 
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cées €t en orcbîs. Le plus beau que ]*aî trouve 
dans ce genre est le disauniflora de Bergiusj 
mais la gravure qui le représente dans son 
ouvrage ^ est si défectueuse , qu'il est presque 
unpossible de le reconnaître. 

Ije protea argentea, ou arbre d'argent, est 
fe seul arbre naturel du pays, et le seul que 
là nature ail placé jusqu'à cent lieues dans 
les terres. 

[Le protéé-, arBre d^ai^ent, est de tous les 
arbres le pkis éclatant , et l'un des plus beaui». 
Il s'élève à soixante pieds. Ses rameaux , dis*- 
posés par étages comme dans les sapins , lui 
donnent une forme conique. Ses feuilles y 
en fer de lance de la longueur du doigt ^ 
paraissent bordées de cils, et sont admira^ 
blement satinées ; etlës^ reflètent la lumière 
comme un métal poli , et paraissent d^or et 
d'argent. Ce bel arbre sert de bois de chauf- 
firge au cap dé Bonne-Espérance '. \ 

'- H est de la tetnaidrie monogynie*. 

Protea foliis lanceaîatis, argenteo tomentosis ciUuf^ 

iis , canle arboreo, capituUs ghbosis Protea 

argentea. Lin. Syst. nat. e'St. GmeK gm. i lo , sp. 4g. 

Conocarpodendron folus- argenteis-, sericets , lit' 
$issimis. Boérrh. ind. 2 , pag. igS. 

Leucodendros a/ricaruLarbor ^.totit argentea seri^ 
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.Tous ces chêiieis, ces peupliers, ces inar«- 
ronniers et ces noyers qui forment des allées 
que nous admiron$, sont venus des climats 
européens y et y ont dégénérée 

GèUe contrée produit les animaux les plus 
rares : on y trouve des caméléopards ou gi^ 
rafes , des boucs sauteui^s , des zèbres , des 
rbinocéros à deux cornes , des buffles de la 
plus grande espèce , dont la base des cornes 
est d'un poids énorme, des lions, des tigres, 
des éléphans ,. des élans , des çoudouks , des 
loups, des chats sauvages, des petits boucs, 
dont les cornes sont faites en vis de pressoir, 
des*, eerfs , des gaselles , des hippopotames , 
des phoques connus vulgairement sous le nom 
de loups marins , et différentes espèces d'oi- 
seaux de la plus grande beauté , dont la plu-: 
part n'ont été décrits par aucun voyageur '• 

La côte est fort poissonneuse et abondante 
en coquillages ,- de même qu'en plantes ma* 
rines. 

> Xes hottentots , voisins du Cap , se sont 
familiarisés avec les hollandais ; ils élèvent 

cea , foUis integris» PliA. alm. 212, tab. 200 , fig. 1. 
Globularia africana frutescens thjrmœleœ foUola^ 
nucinoso. Toum. Instit. 467 9 etc. etc. 

> } Tous ces quadrupèdes sont à présent bi^i connus. 

(S.) 
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des troupeaux qui foet presque toute leur 
richesse , et leur en y^nâeni uM paptid. Leuv 
principale aourriture consiste en mOttto»boi|^ 
canné ; ils le mangeai en gn^sç 4er pain umoo 
d'autres yiandes fraîches , \6t <|uel4|uefok ils 
lui substituant un petit oignon fari|ié«iK-y qui^ 
lorsqu'il est ouït sur ta braise , a le goût da 
la châtaign^ , ee qui lui ar fait donner W nom 
de pain des Hotient&ts^. 

Ces peuples sont encore très «^pe«^ connus } 
ils n'ont ni prêtres, ni temples, ni dieux, m 
savans. On sait seuteineol qu'ils g'assembleot 
dans les nouvell€s lunés, pour danser toute 
la nuit ; m^is il n'est pas d'acide que o^ soil 
par esprit dé religion : cependant il; onf vktk 
mauvais génie qu'ils reeoimaissent 4^^ ^ 
petit insecte que nous appelons mante i q«tel^ 
ques - uns se coupent superstitieusement 1^ 
jointure dés doigts dans l^ui* enfance , s^yaia* 
gînant qti'^rès- i?étte opération ^ le i^auyaie 
génie ne peut plus rien sur eux, : 

Ils ont des -moeurs frô^-d^^uces 3 suS^u- 
tumés a l'iàdépendance , la^ 'Serviiuiiê des 
fgitigue , et Jçur devient insiuppqrtable. Si 
quélqu'u» d'éj»tr!éii?;; yja, siervir chej? les hol- 
landais en qualité de -4pmi^s*iqiie , dès qu'^l 
a gagnéquelque chose , il quitte -son habit et 
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retourne ail $em de sa famille. Le tsiblier 
fabul&ux qu'on prête a leurs femmes ^ et 
qu'on dît leur avoir été donné par la Ba?- 
ture ,*n'a point de réaEté ; il est vrai , j^u'on 
aperçoit dans cortainies uue eifcrHDÎssanc^. des 
nymphes qcii quelquefois pend de siji pouces^, 
maia c'est un phénomène, piirtîculi» ^ dont 
< on ne. peiit pas faire une règle g)énéf aie j 

C'est un des peuples les plus, intéreséanî^ 
k connailrel ;M. Gordon , oofBitianfiaiit des 
troupes, au >Cap , vient «le faire eiucoesslT>e^ 
ment trois :^oy^.es dans les terres ; on tm 
devra non^^aeulemeht la poimaisçauce du payis 
et. du peuple qui Itkabiie, mm edicbrse œlle 
de quantité de plantes^ et: de plusieura ani- 
maux inconnus qu'il a étudiés ei diée^^s 0A 
bon lobservateur. • 

[Le colotieL Gordop est m<>rt ^ tnaia il a 
laissé des manuscrits et d^ dessins ^très^ 
curieilx y dont la publication e^t viyemenc 
désirée. Quoique nous ayons déjà de n^irti'- 
breuseâ reUtioiïS du cap de Bonbe « Espé -> 
rance , je 3ie doute pas que les écrits de 
M. OordoiDt ne contienn;en4 des détails enjQDre 
ignorés sur cette extrémité méridionale dé 
r Afrique. ^ 

Je. ne répéterai polut ici ce qui a été déjà 
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dît par plusieurs voyageurs , doàt les courses 
se sont plus ou moins prolongées dans l'inté* 
-rieur des terres du' cap de Bonner Espérance. 
Je m'arrêterai à un seul fait , au sujet duquel 
leurs récits présentent des contradictions, 
que les uns ont présenté comme très -réel» 
taudis que d'autres l'ont rangé parmi les con- 
tes ; je yeux dire le fameux tablier des femmes 
hottentotes. 

L'on peut se rappeler qu'en décrivant l'es- 
pèce de circoncision à laquelle sont soumises 
les femmes indigènes de l'Egypte êide FA- 
.byssinie , j'ajoutai que l'excroissance 'natu- 
relle qui donne lieu à cette opération^ n'était 
Vraisemblablement pas réservée aux seules 
égyptiennes et abyssines , et qu'elle devait se 
retrouver depuis ces contrées jusqu'au cap 
de BônnerEspérance ,;sur une ligne qui ne 
■comprendrait que les peuples basanés, et non 
les négresses , chez lesquelles on ne- trouve 
rien de semblable '. 

Ma conjecture s'est pleinement confirmée ; 
et MM* Peron et Lesueur , naturalistes , de 
l'expédition de découvertes aux terres aus- 
trales, sous le cônunandement du capitaine 

« Voyage dans la haute et basse Egypte , fait par 
4)rdrede rancien gouyeroemeut , tom. i ; p. 42. 
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Baudin y aummceM dâim Utt lûémoité là ^ 
l'Institut , que le taèlitt fait panie deè olr^ 
ganes senek cbM le» féHini^s des |>euplàd[<eft 
afriediipte^ , qui haUt«Bt la vi^ï^rx mëridi^ûftlé 
au Bord du grapd Kara^ , d^s imxitagti^è 
de Suewberg et du ^jiyi de Gamdtebô. Ltof 
taillant a désigné îees peti|ilés sous le totil 
de hôuz^âùAd $ hiais les hollandais tés sip^ 
pelleat beschimuhs \ èe^l|ui signifie %iéifm* 
de^ bois. G'fest aUssi taSus <5ellfe dernière dé*- 
homiuation qute Barro^ lès a fait connaftlre '. 
Mais 9 éh parlant de ràttîribùt sii^^ier qui 
aceofitpagne les organes de là génék*ation deé 
femmes boschimanes , lietaillant et Batrè^ 
se sont également mépris , en le considérant 
co^oïmè un prolongement des grandes lèvres j 
occasionné , selon le voyageur français , pa;i^ 
des tiraillemens et des froitemeiis , el que 
Tanglais attribue à la nature. 

D'après les observations de ^M. Perion et 
Licsueur , le tablier des femmes boschiiïiattes 
est parfaitement indépendant de toute àffiec*- 
tl(m maladive , de tout tiraillement mécatii^ 
que ; il s'observe dès l'enfance , et cfrott aveè 

^ V.Q^^e dans ]bi partie meridjpnale de l'A^ifJie ^ 
fait dans les années 1797 et 1798 , par John Barrow; 
traduit en français. ( Ains y Dentu )• 

IJI. Vl\ 
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Fâge. C'est 11H appendice de 5 pouces i Wgnts 
ei demie ( 8 1 centimètres ) de loci^ueiir , pa- 
raissant proveçiir de la commissure .supé- 
rieure des grandes lèvres > par t un ^pédon- 
jcule étroijt , qui . se déyek>ppe ea un corps 
plus considérable ) .lequel , p3h: venu vers la 
moitié de la' Ippgueur de ta vûIvq , se divise 
en .deux loi>es alppgés , rapprochés entr'eux 
lorsque la femme est debout , de manière k 
représenter grossièrement un pénis affaissé sur 
lui-même. La substan^ce de cet organe est 
analogudpi celle de la peau du dartos ' ^«lle est 
molasse, ridée, fort extensible, mais entière-- 
ment dépourvue de poils. Cet organe n'est 
point un clitoris fpurcl^u et prolongé, car 
cette dernière partie existe en-dessous , ainsi 
que le méat urinaire , et tous deux sont aunsi 
entièrement recouverts par le tablier. 

La petite égyptienne que je fis circoncire 
déviant moi à Rosette , avait environ huit ans ; 
« elle portait une excroissance épaisse , ilas- 
;« que , charnue et recouverte de peau. Cette 
;« exeroissance prenait if aissance au - dessus 
« de la commissure des grandes lèvres , et 
« elle pendait d'un demi -pouce le long de 
im cette même commissure. L'on s'en formera 

> Muscle cilUné du scrotum* - 
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«r une idée assez juste , si on la compare pour 
€ la grosseur et même pour la forme , à la 
f( caroncule pendante , dont le bec du coq- 

« d'inde est chargé % \ Cette espèce de 

« caroncule alongée prend de l'accroissement 
« avec l'âge , et , si on la laissait , elle couvri- 
« rait l'ouverture entière de la vulve \ » 

Voila bien , maïs probablement , sous de 
moindres dimensions , le tablier des femmes 
boscbimanes. C'est ainsi qu'en rapprochant 
et en comparant les remarques faites dans 
différens pays , l'on parvient à des résultats 
généraux. Lorsque j'examinai l'excroissance 
naturelle aux femmes de quelques contrée» 
septentrionales de l'Afrique , je sottpçonnai 
que cette singulière conformation ne devait 
pas être bornée aux pays que je visitais : mes 
soupçons , à cet égard , quoiqu'appuyés de 
raisonnemens assez plausibles , n'étaient ce- 
pendant que des soupçons ; mais ils viennent 
de se changer en certitude , par les observa- 
tions de deux savans et courageux natura-* 
listes , sur des points du même continent, 
opposés a ceux que j'ai parcourus. ] 

' Voyage en Egypte 9 précédemment cité 1 tQuu 2 g 
pages 57 et 58* 
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CHAPITRE IX- 

De File dcf Ceylan ^ des fllaldives et de MàljEieca; 
Ds Vîlê de C^lan. 

L E & portugais ^'étaklif ent à Geylan en i5o6 , 
et sy soulitirent jusqu'en 1658, époque à la- 
quelle les hollandais leur prirent sucoessiVë-* 
ment |$lusieurs comptoirs, et les eu châsse-» 
reilL Ces derniers se firent bientôt reit>ectcr^ 
et chaque jout affermit leu^ puissance^ Le 
peu de comptoirs qu'ils possédaient dans le 
principe, n'ôtail point aux étrangers la lii>erté 
de venir traiter sur la côte avec les naturels 
du pajs^ mais le désir de s'approprier le pri« 
vîlége exclusif du commerce , leur fit déclarer 
la guerre au roi de Candie. Les anglais vou- 
lurent profiter de ces troubles pour s'y pro- 
curer quelques établissenâens. Us parurent à 
la côte avec trois vaisseaux de guerre, et 
traitèrent avec le roi ; mais ne pouvant se 
rèsôudre à paraître 'devant lui pieds nuds , 
ni se soumettre à d'autres bassesses que les 
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princes orientaux e^cigent <Je$ européens , its 
abandonqèreut le prpjet 4'e» chasser le» 
|K>llaad£âs. Enfin le roi propos la pai^ au^ 
l]oUan4ais^ q^î racçeplèrent a condition qu'il 
i^ur céderait tpus les bords dç )ai mer ju^ 
qu'a troifi li^i;iç« 4w« ks terres > et ce priape 
y coppentit ^aus faire attention que par c^ 
iarraftgement , etQpri$cpnç 4^^ $es propres 
«tais 4 il devenait leur esclave. 

[ Voiq comment l'auteur de la L^ttrç ^ 
M. S^unerat M injprini-çe a l'Ile -de -France , 
^ f^ j'ai citée plusieurs Ipis » racoatç l'éla- 
JbJi^sepiput définitif des boUafidais dap$ Tîlp 
4e Çeylan : 

^ Jjp3 hollapdais, 4iHl > n'ont eij:Ia gperre 
^vep le roi 4e.Gftni4i^^qTi^^ii i7^r ^"i siècle 
après avoir conquis Iç^ éi^bl^ss^n^eii^ de?ppr- 
tqg^i^ d^ns^ette Uq. J'ptais à Batavia dn x 76 1 , 
Jiorsq?î'}|s e^^pédiwfiUt 4? ççtfte |^4ç ui^e jÇSr 
.d^drjjpour CpJipiplîp, phef-licsu de l^i:jrs,co/n^- 
toirs daps Geylan. Ma)grp ce renfo^rt , je ^e 
fif^i^ $'ils auraient triqnfiphé des p^ndiot^. 11$ 
a^eîjt pri^ la viliede Çaudip j mais le^ vain- 
queurs eux-mêmes furent resserrés et, asjjiiïgés» 
Un déta/cherpçnt 4e français , qui erraient 
4aii$ J'inde apr^s la prl^e de ^Pondichéry eu 
17^1 ^ commandé par M. Dufto y que j'ai 
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connu jen 1766 à Négapatam, accep^ une 
capitulation qui lui fut offerte par le gou^ 
verneur de Ceylan , et se rendît a Colombe 
avec sa troupe composée d'environ trois cent 
soixante volontaires de la marine. De là il se 
rendît , avec un convoi considérable , jusqu'à 
Candie , sans cesse harcelé par les naturel$^ 
du pays, et après avoir surmonté tous les 
obstacles que lui présentait la nature du ter^ 
raîn j des rivières et des marais à traverser j 
des ravines à franchir ; des montagnes a gra- 
vir ; des forêts épaisses à percer. Le ror , 
n'ayant plus Fespérance de rentrer en yai»- 
queur dans sa capitale ^ proposa la paix aux 
bollandais. Elle fut conclue en 1766. C'est par 
ce traité que le roi de Candie a cédé tous 
les bords de la mer , dans l'étendue de son 
royaume, aux hollandais, et qu'il a consenti à 
leur fournir de la cannelle à un prix fixe. La 
voix publique m'avait appris tous ces détails: 
M. Dufîo me les a confirmés lui-même. Ce 
brave officier est mort au service des hol- 
landais , regretté par eux et par ses compa- 
triotes. * ] 

Les principaux établissemens des hollan^ 
dais dans cette lie, sont Colombe et Négombo 
dans le sud* ouest , Galle et Mature dans le 
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ffud% Trinquèmale et\fafFai6apàfttiâm dans IV 
sord-est , Am^elrdaQà et Matîard dans roû'c«l-' 
nord -ouest Ws ont eircoire J)lùstéurs autres- 
petits corps-de-garde, ou ite tiennent un scfr-* 
gent et sept a huit sôldàtsr pour garder lar 
côte, et s^opposer a la* coinniunicatioû des? 
naturels du pays avec les Tàisseaux étrangets»^ 
qui passent. Colombe en est la capitale et leur 
second établissement dans Tlnde. Les .villêà 
ressemblent k celles de toutes leurs colonies ^ 
elles sont fort propres, les rties alignées et 
bordées d'un double rang d'arbres : cert|iines 
ont un canal dans le milieu f une grande 
partie des habitans professent là religion 
ehrétftnne , parce qu^eHe descend des por-« 
tugais. Le& hollandais leur permettant ^de 
bâtir de^ églises , et de faire venir des prètrea 
de Goa pour les desservir. 

Auàin bâtiment étranger n'entre diaiis leur 
port sans avoir un pilote hollandais chargé 
de le conduire; il fak faire un grand circuit 
au vaissreaa, comme s'il voulait éviter desT 
dangers j.mais cette ruse ne produit plus son 
effet : on cernait aujourd'hui leur port aussi 
bien qu'eux^ 

Cette île est une dès plus grandes jelFa 
«st très-ferble et biei^ boJS;ée :^ on y fait toutes 
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kà ^wiées dew véodte^ de i^ Il y ^ des 
BMittagnefi tm^b^^tes qui serv«»t à^ ren- 
«eigneme^tàuY v^^A¥¥ qui, vqiit.daas Tlnde. 
Le Pk «y A4»i» i qu'op ^jn^rçoît de Xq^s les 
f^té» 'y eftt i$?m eouttedit U plu^ él^vé de 
VA^i? l h ^mm^t ^n est tou)Our« çomyert de 
i^iji^es } On )'#j^)}e JPU d'ul^fftm^jf pi^rceqv'on 
y voit h irrtw d'uq pie4 » qu'o» diVaypwr. été 
feite ptr le premier homme. 

Qxx à t(m)attre w« ^we fleH^; llp ^♦it la 
Taprobauê des aa*iç»s $ d-aulre» OPi. pré- 
tendu qu'elle était l'Opbîr de Salomop \ )mm 
il e&t probaUe que c'était plutôt à AcheiQ 
que tes flûllea grecques allaieut cherobe^ l-ee 
€t les richesses qu'elle eu rappoirt^i^ni;. . 

Il . parait qvue les indièss élltblirei^lspLuts^fbU 
le théâtre de la guerre daiisi €^tte|le^'JLeur9 
livres sacrés en parlent souvent sous iç îion» 
d'zJfe Langue; et .pour entrer dwsî le .(5tyle 
oriental , plusieurs de leurs die^î^c (:q<ii *Q'é* 
talent que des bcmunes déifiés) en ont dé-? 
trôné les rois. Elle dst sor^tout f^nise^^ dass 
rhistoire dé Yicbenou , dont les dogmes qu'il 
y çœtà sous le nom de Rama , s'y sont coiir 
serves jusqu'à ce jour dans la secte des Bond* 
distes. 

JUes indiens pensent que cettis. ilc e^t au 
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Tniiien tb gldbie^ et qne ïliamaf pôvr j poapter 
]a çnerre i» £t, vmis%niil^ un jp^stig, f»^ ^éiroit 
de Manard, 'qu'on ocmme ^i^sor^ l? pont 
éU^oj Singes. 

[ «. L'ile de C^^^Q » luiva^l leg i^rartils ^ 
4Qtt ea iiaûl$a9K^9 à «ne diApu^ qui s'éleva 
eatiw k) vaut «i )j^ frerpeoft à itiUI^'(é|te$ , créé 
par Kpop<iia^0i|r ^QvAi^^in: le «twn^e. Ik ,pré-i 
telndaienl être p)ua £p|?f a Vnn que P#i||p^. Ppur 
décider la qfiesitîofi , le vexil :pf #|»^E^r am «etr 
pent^ 4é soutenir^ aveo aeit^Ulq. <($(§( 5 UQ<9 
montagne d'or k mille branches, qw.fivaJt 
ausét ;é|4 csé.6e ipaih Jîromiia , au. ' i^ili^u du 
mbode , çt |iFéleQ(tift qu'il )a r^i/tef ^r>«î^- Ctf 
défi. i\ix acoepié ^r1et$eppeîil<) \\% pQiiyinfeiil 
que siJa montagne était renversée e^i louf 
Du ^i9i pallie, ^ >e§tit pa(sse?i^t pofir ïe plus 
fort; et<{ue ki*eÛe «le l'étak ps^, ill ^a^v^rnerfiit 
la supériorité de aon rival en foroe. 

« .Alors la aerpeat mU s«r s^s wSji^ tÊte^ 
}es faille lni|Kiiiiches dé la-i»oiit^gt{3i.ÀU§flîté|; 
le veint étanl.sôrti de ses vetraî>t,?i$, spu^la &v<^. 
iant d'impétuosité , qu'il renversa upe gr^pd^ 
partie du mond^ ; et il aurait tout reilver6é>, 
si les dieux , touchés de coxppassîou pour le^ 
liommes qui étaient restés sur la terre , n'a* 
vaient été trouver le serpent , tftuquel il^ 
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tinrent ce langage : Nous savons très-bien: que 
votre force égale celle du vent j mais consii' 
dérez que , si vous ne voulez pas céder, un) 
peu , le vent achèvera de détruire le restes 
des hommes qui sont encore sut la terre, ta- 
dessus , le serpent dérangea une de ses têties y 
qui était le soutien d'une branche de la màar- 
tagne : le vent redoublant ses efforts , roaipît 
cette branche, qui étsAl composée d'or et dô 
pierres précieuses, et la jeta dans laimëi? 
méridionale : c'est elle qui -a fourme File de 
Ceylan. • ..: 

« On voit , par cette allégorie , l'idée qu^ont 
les gentils des richesses de cette tje , et qu'ils 
attribuent son origine à l'une des révolutibna 
du globe: ^ ' - ■ 

"^ff Ils disent que l'île de Ceylan fut d^abord 
habitée par des géans d'une grandeur énorhie;. 
Leur roi , Kavanen , avait dix têtes ; Broiuna 
lui avait ^âccordé beaucoup de pouvoirs. Le 
géant /enflé d'orgueil , insulta tous les dieux ; 
Vichenou , pour les venger , prit alors la figure 
humaine , parce que le géant ne pouvait être 
détruit par aucun dieu : c'est la sixième in- 
carnation de Vichenou, sous le nom de Rama. 
Il assembla une armée de singes , et cons- 
truisit une dîgue depuis ta côte de Coroman- 
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del jusqu'à Ceylan;Cellc porte à présent le 
nom de digue de Manur ); Il livra plusieurs 
batailles au géant daiis son He, et vient à bout 
de le faire périr , ainsi que tout son peuple* 
Le sujet de cette guerre , fut Tenlèvement de 
la femme de Rama , connue sous le nom de 
Sidé ^ par le géant Ravanen. Cette histoire 
cacbe celle de Ceylan sous un sens figuré; 
ce récit diffère en quelque chose de celui de 
M. Soùnerat ». ' J 

Ce pays mériterait d'être obse^^é ; mais les 
hollandais ne permettront jamais aux natu«- 
ralistes européens d'en faire Tobjet de leurs 
recherches. Ils en retirent de très -grands 
avantages; la cannelle et le poivre sont les pro^ 
ductions les plus lucratives. La première n'est 
cultivée que dans la partie du sud, et passe 
pour la meilleure ; parce que celle de la Ço- 
chinchiqe, quoique bien supérieure, est très- 
peu connue , et qu'il est extrêmement diffi- 
cile de s'en procurer : jamais elle ne pourra 
préjudicier à celle de^ Ceylan. Quant au 
poivre , il est inférieur à celui de la cote de 
Malabar. 

[ On a fait dans l'île de Ceylan plusieurs 
plantations de cafîers qui ont très-bien réussi ; 

* Lettre a M» Sonncrat, précédemment citée. 
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le café y est d'une très-boBaç qualité , et a le 
parfum de celui de Moka. L'op j yoit aussi 
{ilusieuFspiantatîansde caniïes a sucre. Lpm 
étant la principale nourriture d-^ naturels de 
ce pays , la culture à,e la plant? <jui ie pr-oduit 
forme aussi leur p^inpip?ile ooçup^tioia. \ 

Les français ont transporta des plapts de 
canneîîer à l'Ile-de-France , qpài se sont bie» 
tiaturalîsés; la cannelle qu'on en retire n^étant 
pas moins aromatique que celle des hollan- 
dais , elle pourra devenir aussi marchande , 
lorsqu'on aura trouvé la vérH^iUe manière de 
la préparer, l^eus avons déji de grandes obli- 
gations il M. de Cossigny , qui , par dîtereDS 
•essais , a œoîiftr« qu^on pouvait tirer grand 
^artî du ca«neller}'la cannelle qu'il a pi^éparée 
5est ^ès-bonne '. 

L'arèque , le cardamome , l'ivoire et les 
aéphans, sont aussi des objets de commerce 
de cette île : on y trouve des mines d'or, 
d'argent, de cuivre, dé fer , [ de vif-argent, 
d'étain , ] de même que toutes sortes de 

* M. Sonnerat s'est plu , en differens endroits de son 
^Duvyage , à randre jiutice aux .tnàvaas .et au «^le de 
JKf. (}e CoNS$|g)Dj ; Fqn pei^t dire qu£ ]M[. de Cp^f jigny p'^ 
pas use de réciprocité envers M» Sonnerat. ( S. ) 
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pierres précieuses , et des cailloux de toutes 
couleurs qui les imitent parfaitement. 

[ Le rubis ' , la topaze et le diamant de 
Ceylati ^ nie sont pas si esliitaiés ique ceux des 
tnines de Galconde ; il est msme rare que les 
dîamans éoient d'une belle eau. Mais le èa« 
phyr , Paméthyste, Taiguencharine et la tour- 
maline, y réunissent tt>utes les qualités qui 
le^ rendent précieuses. L'on y trouve commu- 
nément dti cristal , des opales et des corna-* 
Unes. ] 

Cèylan est encot'è réinonimé pont lés perles 
qti'oA pêche dans lé déttoit de Manard '. 

Après avoir donné une idée snecincte du 
éol et des pt*oductTons de ce pays , nous nous 
born^eiîotis k dire quelques mots des îles Mal* 
dives, qui dans leur état actuel ne sauraient 
être Tobjet d'une longue diss^ertation. 

* M. Robert Percival a décrit très en détail la pêcïie 
ies perles qui se fait dans la taie de Caiidatchy. $où 
ouvrage qui a pouir titré : F'qyage à Vile de Ceylah \ 
fait pendant lés années 1797 à 1806, et dont on doit 
tiiie boniie triidtiction française à M. Henry * > renfehB;e 
un tableau complet de Tile de Ceylan. ( S. ) 

* Deux vol. îii-8.^ y cartes. Paris , Dentu. 



yGoogk 



554 YQ.YAGE AUX INDES 

Des Maldives. 

Les Maldives ' forment uû archipel con- 
sidérable , coupé par des canaux très-saios \ 
elles sont rases , bien boisées , et ne pro- 
duisent que quelques fruits naturels au pays. 
Les vaisseaux peuvent aborder le rivage de 
très-près , sans craindre aucun accident. La 
compagnie française des Indes entretenait 
dans l'une de ces iles , un caporal et quel* 
ques soldats. M. de Lally fit relever le corps- 
de-garde en 1709. Quant aux habitans , ils 
sont très -pauvres, ne cultivent rien , pas 
même pour leur nourriture, et ne vivent 
que du riz qu'ils vont chercher sur les côtes 
voisines. Ils n'ont d'antres objets de com- 
merce qif e le Coris , espèce de petite por- 
<:elaine , que nous appelons pucelage ou 
monnaie de Guinée * ; quand ils en ont fait 
la pêche , ils les placent en tas , sous le vent 
de leurs habitations, pour faire pourrir le 
poisson; mais cela n'empêche pas que cette 

' Dive signifie Ue en langue indienne. ( S. ) 

» Cjrprcea testé marginato nodosd albidd. . . . . - 
Cjrprœa moneta^ Lia. Syst. nat. ( S. ) 
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pourrîtare ne procure un air mal^sain , parce 
que la terre , par elle-même , ou par les dif- 
férentes parties qu'elle renfermé , exerçant 
un pouvoir -attractif sur toutes les vapeurs 
quelconques., attire les plus subtiles , et par 
conséquent les plus dangereuses, de cette 
pourriture , ce qui doit nécessairement oc* 
casionner des maladies. 

D'ailleurs^ ces iles sont si plates , qu'à la 
haute mer , la plus grande partie de l'archipel 
est submergée , ce qui les rend mal-saines, 
et fbrce les habitans de fixer leur demeure 
dans des anses, sur lesinégalités des terrains les 
plus élevés. Ils û'ont que des bateaux à ba- 
lanciers , trop faibles pour soutenir la grosse 
mer ; c'est par leur moyen qu'ils vont trafi- 
quer aux côtes de Malabar et de Coromandel ; 
cependant quelques-uns , sans avoir aucune 
idée de la navigation , traversent le golfe de 
Bengale , et vont à Achem traiter des bonites 
salées , fort communes dans cette contrée. Il 
est surprenant que cette nourriture ne leur 
occasionne pas des maladies ; les européens 
qui s'avisent de manger ce poisson salé, 
éprouvent une fièvre accompagnée de maux 
de têtes très-violens , qui durent plusieurs 
jours: ils deviennent rouges par tout le corps. 
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emti^e Vih avaient été frapfréii d^cm t6vtp de 
soléik 

Oed débm dû vàitiëiiu la Ihârsas ^ ijai et 
perdît sut tine dis ices lies to ^!?77 1 ^^ ^QÎ d« 
FArcMpel vient d'eq £sir6 dôtislrwre ud do 
deux eènt$ tonneaux v qu*i) expédie timies 
}éa années pour les cèles /de Goromandel et 
d'Orixa^ 

Chaque tillage à son chef qui payé tribat 
eu €X7m afi roi ) celuis*«!i est l^ri&utaire à soé 
tout y Û'ùâtsouveraiii de la: cote de Maiafaar. 

La pluf^n de^maldivois sôutmafaamétknts]; 
te qui déiihe tbut lieu de présumer qu4k 
^escendetit dé quelques aviabes jetés 6ar ces 
ûeê , en àllaiit de la mer r du^e à la céte dfe 
Malabar /ou à eelle de €on(MËiaiideL 

» J'ai trouvé dfto« les maoïisçi^lp dç M. SoQQçraiy 
remis à Fe'diteur de son Vf^^tge aux In^es et à la 
Chine, iine relation pleine dHutétèt au sujçt de ce 
naufrage. ( iS. ) 
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»« Relation du naufrage sur les iles 

Maldives , le i3 avril i'^^'] ^ du vaisseau 

particulier^ le Duras, capitaine Blancard, 

expédié de Marseille^ en juin ij'j&^pour 

le^ Indes orientales. 

M. Chev*** n'étant arrivé a TIle-de-Francc 
qu'au mois d'août 1776, et devant , conjoin-- 
tement avec M. deBellecombe, aller inspec-> 
ter, au nom du roi , rétablissement de J^ada- 
gascar, la saison ne permettant plus a la fré- 
gate la Consolante ^ qui les portait , d'arriver 
a Pondjchéry , où ils devaient se rendre en 
qualité d'administrateurs en chef, que par 
la grande route \ ces considérations détermi- 
nèrent M. Chev*** a laisser son épouse à l'Ile- 
de-France , pour vepir le joindre dans la sai- 
son 011 les traversées ne sont que d'un mois , 
et toujours sous un ciel serein. 

L'impatience de madame Chev*** ne lui 
permit pas d'attendre que la mousson fût 
reversée \ et trouvant, à la fin de février, un 
vaisseau commode et hien commandé , elle 
se décida à partir; on toucha a Bourbon , d'où 
on fît route pour prendre connaissance de la 
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pointe, du nord de Madagascar , qu'on crut 
apercevoir le. 14 mars. 

Le yaissseau. éprouva tputes les conlra- 
tiétés qui i:ej)deut les Irayeraées, ennuyeuses 
et fatiganteaj le tonnerre tomba le 1 1 mars 
à cinquante toises du taisseau y un coup de 
vent se déclara le 21. Sa force et sa direction, 
contraires à 1a rpute qu'on youlgit faire', ne 
permirent pas, jusqu'au 2^j de faircf usage 
dé gouvernail, et on ne conserva au vaisseau, 
quWe voile à chacune de ses extrémités., 
pour l'empêcher d'être le jouet de$ ys^gnes 
qui venaient se briser contre l^i *. 

Cette bourasque fut suivie de ces- calmes 
perfides qui rendent vains tous l^s ^orts des 
navigateurs, et laissent le vaisseau en proie 
k la rapidité des courans,, dont ay^ peine 
on estime la direction. Enfin , a^rès avoir 
essuyé des grain^ de pluie , des d^age^*, des 
vents faibles ou contraires , le yaiçseaii pas^a 
le 7 dans l'hémisphère du nord ^ et on dirigea la 

* C-est-à-dîpe , en langage de marine^ (jtieje yaisseau 
^taijtàla cape, es.) 

«Pour dragons. L'on appelle ^j^i ifeg, grwfts W«^çs 
«t en tourbillon , <jujl frappent ^veç:|^t,4^igpëtuqsitc. , 
tju'ils laissent à peine le tems de disposer, le yais&eau à 
les recevoir. (S.) 
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fùxàe i pùnt pi»s$eT «ptipip leis ]^aldiyei:eV}^t 
Laquédives S arfilâp^ qui B0 pïrçloftge pa^fj^ 
lèlexxic;tit ^ la côjte l^j^f^l?^!*. 

Un ve^t fifai$ et f^vof ablç faisait 44]^ P4n 

cinglait diagonaleif&eiit ppur aPeir cbç^l^f^ 
la ;p^s9e d^i:; 9 d^gté)^ de latit^de ^ doat 0% 
(s'estiqiait /encore 9 ^<^ Ù^M?^^ ^^^ P^T^^m 
distaiiçç ^utprîçait à oâ^iguisr aYÇC sécurité | 
et q^elqi^e ^o^nl^re q^e fijt ^9: aûU du ii au 
12 s^Yj^li ^uciip iç^^Ç^) li^çi^nsr présomption 
ne fais^ent craindre de l'eiicopt^rer la terf^j 
cfa^pun sp Uytait ^nx ^x^^cent^ du <^jep9$| 
qu'un^ .^uit plufs franchie retidi^it plus f^Qx}e ^ 
lorsque vçr^ les deux l^ei^res du i^^ti^ ^ ^ P^'^ 
cier chargé de ypiller à ^ ipanœuvre du vais» 
seai^ ^ croit aperpçyoir quelque çlfOjfe d^ 
blanc. Il crie au tiiponiet d<ç changer la route ^ 
mais^ii^estpluf tems j 1^ profopdçur ipaiique ^ . 
et le vftiçsça^éc^ue fiyeç 1^99 fqrPe pr9por« 
Xiqnvfie à sa vîtes^p* 

Tout le lï^Oiïde s'éyeii]e %ypç tefMuy ,. 1» 
nuit ^tfù^f s'ètf p obspinrçte , en y^jn lf;s yçw^ 
çljecchent à pprce^ le^ tfaèWeç qi^i epyiroft:=- 

» Où Lacdtves, Elfes forment un groupe pltis e'tendii 
qtié lés Maldives, quoiqù'cHes ne édienlqii'aiincmlré 
detr^nt* (5» ) 
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nentie vaisseau^ On ne sait encore si les 
ëcneils sut lesquels il talonne de la manière 
la plus effrayante , isont isoles au milieu de la 
mer , ou s'ils tiennent à quelque terre ; enfin, 
éxt bout cTune demi-heure , on aperçoit un feu 
awr une petite île. Cette vue , au milieu des 
Imrreurs d'un danger aussi pressant ^ fait luire 
tin Tayon d'espérance dans les cœurs , et on 
s'occupe des moyens d'-echapper au naufrage. 
Tje mât d'artimon tombe sous les coups de 
hache, et après avoir mis à la mer la chaloupe 
et le canot , on travaille a décharger le vais- 
seau du fardeau inutile de ses autres mâts , 
qu*on n^abat qtf avec peine. -Les lames , qui 
viennent avec 'fureur frapper contre le vais- 
seau, le soulèvent pour le laisser retomber 
sur les rochers, on l'on craint à chaq;ue ms- 
tant de le voir s'entr\)uvrir. 

Madame Chev*'*'* semble oublier la fai- 
blesse de son sexejeHe prend les vêtentcns 
qui peuvent le moins l'embarrasser , vient 
sur le tîUac , rassure par sa confiance une 
jeune personne qui raccompagne , anime les 
officiers par son intrépidité, encourage les 
znatelots •par ses paroles , et ne montre au- 
cun empressement d'être sauvée la première* 
^h ! Dieu ! s'écrta-t^elle ^ que je 6uis con-^ 
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tente que mon mari ne soit pas ici ! Ce. sont 
les premiers mots que 5a bouche prononce : 
exclamations, touchantes dans ces moment 
011 le cœur livré à ses propres mouvemens , 
ne saii^ni ne- peut £eindrç on exagérer &e# 
s.entunen&. 

Trois heures » bien longues sans doute ^ se 
passent à préparer les. moyens de se sauveî! 
suvec des yiyres pour subsister » et des armes 
pour se défendre ^ le canot s'etant brisé , et 
redoutant le même sort pour la. chaloupe ^ 
on s'occupe à faire un radeau. On prend a 
cet effet deux mâtreaux ' ; a chacune de leurs 
extrémités , on attache fortement de grandes^ 
futailles vides,, et on forme une espèce de 
plate-forme avec quatre grands panneaux qui 
fermaient le troisième pont du vaisseau. 

Ce moment y où la nuit semble combattre 
contre le jour qui Ta remplacé , permet enfla 
de distinguer quelques objets ,^.et on aperçoit 
plusieurs noir^ sur la côte da ressif , a cent 
vingt toises du yaisseau-» On les- invite par 
des signes y à venir prêter leur secours, mais 
ils &'y refusent : lès canons étant au fond.d^ 
cale , on tire plusieurs coups- de £asils ea. 

* Petit» m&t^9 comme un màt de perroquet., ouuif. 
boot-dahors • de beauj»r^. ( S«» ) 
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itgtïe àc délrèsàe. IRikn tie j^cttt éûgal^er ccâ 
iôîrè ft i5^a|)pr6ehè* dû Hràîfeseau ; ùii ttiàlelôt ^ 
éttmrtiié MàJhmèhh ; se jielte k ïaTtMitot ; Éft tiàge 
vèirs èdt } imSà U boÂiéaû <pi'^ ^ott^e k sa 
èèlntdi^ écteMè Ki ëffraj^en Le sùïeh viéfit 
éclairer çelfè scène d*horreur j le vàîsseau 
^ra!i^êf&le%Hi>è^&^!i^i^aé àeccuàsè qae^ 

tercè yiié i^ëtîfteltélàt pis î'è^^rér dé ^a^er 
la lèW* ïrfeb te taÀ^àtt ^ èans^ ài^oîr sût le^ 
i'esiîEl hà jpoînt iï^ yêtèkuB. V)k niktèlôt^ 
èbtiikni^ ^^Bittè Jmirà y véïfidèa ^ ptb^ôse 
,aèî'^iaî)Ef j ^a fakgè Vêts les ïrëtlim , émarge 
a^ùiife corde îëjgerfe , iiu fcôut d^ îacjdeîfe était 
Ife^jèfiii ^tilSsatii; pour cèitë bpérâiîbk. bès. 
qu'il étit pï4s ^îéd k tèrrè ^ il l^ttire à îuî ^ 
rkiteché forteitteàt % àeà tclrbhérs^ et fccîiite^ 
^ii'c là îefe ttioyëhis^ de bôiiduire stHiceis^îte- 
Àï^éàt le ràdeatf,,^û iirkfe^teiati ^ féssîf ^ et au 
iressîf *au tâîisWàtk, ( fefe ^î fiut^dbiiiiér i'çetle^ 
«lânœuvrb h^ Wôtn de vap^t- ifîefit.. ) 
' Madame Cïiev*^*, petldaîit té tbms qui s'é- 
c'Aiïaît à feîrë cek prepaf'atife ;, mato^ Wvec 
^ appétit <iUî làé ^eut fet ïaîfeer SDiîpfccnmer 
^jQ frayeur j elfe chante avec gaîlé rariette 
4e U Lakière^t des deuùs Çàu^^eurs i TanÈ 
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^^îî me teste te- moindre espoir ^ etc. y et 
habillée d'un gilet* et d'uu pantalon , 2t pîed, 
et un mouchoir a la tête y elle attend llnétant 
quW lui inâiqueira pour quitter fê vaisseau. 
Le bàpitàibë , craignant que là vue de là 
triste itidctimé qui devait là conduire à terré 
û'el^panlât son courage , voulut , avec mena- 
geinent, là prévenir «lir la sûreté de cette 
ressource : pour réponse , madame Ghev* * ^ 
j descend avec confiance , une lâme rem- 
porté ; éflè s« raccroche ^vèc sang -froid a 
une cotde ,- él é'y réplâée sans effroi. Mâde- 
môîseâé Goup * * * et un bîSiciér jiassager y 
(descendent aussi ^ et le capitaine se cHàrge 
de les conduTre, 

Lé raâ^eau afcrîvè àù réssîif , qùW quart de 
Keùé sépare de terre. Un raaitelot porte ma^ 
damé fâiev***' en -dedans, et elle marche 
une demi-heuirè avec dé l'eau jusqu'aux ais^ 
sellés^ éi sur un fond dé corait', soutenue 
par deux hommes. A trente pas du rivage ^ 
une pirogue , dont le conducteur sourd et 
mùét ressemblait assez au naiitoniér enfumé 
dû Tiartârev vient prendre les dames, et les 
conduit a terre- 
Lés insulaires Tes reçoivent avec huma- 
àiié ,. les conduisent sous un angar couvert 
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de feuilles , oii ils construisent leurs bateaux , 
et leur présentent une. boisson rafraicbissante ^ 
composée d'eau de cocos et du jus exprimé 
des cannes de sucre, du poisson salé et du 
tabac à fumen Le radeau apporte successive- 
ment les passagers ql une partie de son équi- 
page j le capit^ne, reste sur son vaisseau, 
pour tenter les mQyens de rendre -la perte 
moins considérable. 

Madame Cbev * * * , que nous avons vue 
intrépide dans le péril , courageuse dans les 
fatigues nécessaires pour y échapper y va se 
montrer prévoyante à saisir les moyens de 
sortir de cette île y et ingénieuse à se faire 
entendre des insulaires. Elle les engage à 
donner du riz aux naufragés ; elle les inté- 
resse à la situation gênante de deux femmes 
surchargées de vêtemens mouillés , sans res- 
sourcés pour en changer, et on leur porte 
deux pièces de toiles de coton, dont elies 
s'entourent. Elle comprend , par les signe» 
des insulaires , que cette Ue était une des iles 
Maldives , et que cinq bâtimens de la nation 
sont à l'ancre à une autre ile ^ elle qe perd 
point de fems, elle se sert dé Técritoire qu'un 
passager avait eu la prudence de sauver ,^ et 
adresse deux lettres aux capitaines français , 
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pour implorer leur assistance ; mais , comme 
OD Ta su depuis , la poUticjue ou la cupidité 
des insulaires les empêcha de faire parvenir 
ces lettres à leur destination , et les capitaines 
français n'ont su que peu avant Tarrivëe des 
naufrages à l'Ue du Roi , de quelle nation était 
le vaisseau. 

Continuons à parcourir les stdtes de ce 
naufrage. Le jour s'avance , et la construc- 
tion d'un second radeau accélère le transport 
de$ effets qu'on est plus pressé de sauver; on 
met à terre du biscuit qu'on ne peut entière- 
ment préserver de l'eau de la mer, et des 
armes cachées dans dejs voiles , pour en dé- 
rober la vue aux insulaires. 

L!întérêt que la beauté souffrante et affligée 
inspire à Thomme le plus, sauvage , se mani- 
feste dans leç soins que les babitans de l'Ile 
Ymitay donpent à madame Chev*** et à ma- 
demoiselle Goup^**. Us leur font du thé, leur 
apprêtent un carry pour souper j et, touchés 
de la délicatesse de leur sexe , ou dé celle de 
leurs traits , ils disposent un lit de rotins 
pour les coijcher , ; mais le angar n'étant 
fermé que sur les côtés par un filet çle pêche , 
elles fiirent exposées à la pljuîe et au vei^t, 
qui ne discontinuèrent pas toute, la nuit. Oq 
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6*occùpc le lendemain à sauVët le plus d'cffëHt 
qu'il fut possible ^ fet le caphainè fit les de- 
fcûsès les pluse!ti)rtssesà s(eé iliatelots de s'é^ 
Ibîgûcr d'une enèeMe de Vïngt tôî^'ei qù^fl 
lent avait àséigli^e , tet de è^approfebër dei 
èasiefe des înéttlàîi^eS • .SèHtatit combien il était 
essentiel de ne donner ni défiance in bmhéùî^ 
Il des hôtefe àoïii oh aVait pfeil à bWihdte pbar 
Te thôriient^ iii^S fetit î tes^re* i?dut lel 

Le 6!iëf de lîîé Vî^t v\iî^ U è^tiM^e lors- 
que! désôfeiidîl à tét^e , él, ^frè* hk atèîr 
j^i-Ôniîs'dù dz ppût l^eqilî|)àg^, eà tè pà^âtii 
chèrëiiient , il ppixàt d'écrii^e à s6tt tdi^ et àé 
prendre ses ordreô éùr cék événertifeût. Màîà^ 
te capitàihë, Vôy^àidt èâûé 14 c^tiàùite d^ bes^ 
îiiSiiiâîrés'qirélRjiiè câidàe ^e 8ùë{)èçt ^ bïdètiiâî^ 
^tté h riiôîtîé ^e î^équïpa^b fetâlt àkëriiâlî- 
Tètïie*t la git'dè du âîig^r ^ èi ijû^ôn ictàît 
afesi^h^éè ek^^ièïirk Le sëft àk 15, fë eKief 
Sîgiïfià' qiie fés^Mrés âù f Ôî W lui Jiè^MU 
tâleiiî ^ké &^ lii^^ër ànk j&si^ft^^h ^Ids ë^ 
Vîngî-qîiatrè lïeuks pdùr Ûniei^ qùe^ttéè^ 
prëvîsîorii i'i I^^ Ita car- 

gàtkbii àa Vklésé^tu eîâht Wn ^îMaît àà è\e1^ 
dbiitîl pi^éi^nââï^ prèfîtei-së^lC^ îi*d&tîWqué- 
&mciléméjQt la ^ei^missiOii d^ aller endânô fe 
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lendeniàîtl , iôùs prétexte qii'ignôraiit les lois 
dures du pays , on ne s^étàît pas muni de 
provisions de bouche sùmsante. 

Le capiiaînb du ^yaisséau étant excède 
dés fatigues des deux jours précedens ; 
itf . Jbusàusois , officier d'infanterie , passager 
sur ce vaisseau , se chargea d'aller a hord , 
où , akandonûant ses propres efiets qu^U a 
entièréïnëni perdus , il ne s^occupa ^ue de 
sauver le plus de ]^iastres qii^on pourrait ^ en 
les hnëttiânt ^àans des ioiailes sûr le radeau ; 
niais ià hlerélâril èxcessivemdai grosse , il 
'fui ôWîged^eri laisser environ 4»ooo. Le chef, 
voyàhl arriver dès piastre^ au lieu de muni- 
tions dé bouche , témoigna , d'une manière 
non équivoque , qu'il ii^entendaît pas qu'on 
rélourriât. ail vaisseau; et dès ce moment on ' 
n'osa le tènteir |>àr prudence, Jes insulaires 
ayant entré lés mains <ies moyens de des- 
truction inévitables , piiisqu^ils fournissaîèiit 
le rii' èVreâu. 

Cependant chaque jour se passait dans 
t'atlenté toujours frustrée cl'tine réponse des 
capitaines français qui. étaient à Vîle princi- 
]pale , nommée YTle-du-Aôî^ distante d'izne 
journée de Vile Yraitay, jLè chei laisait partir 
de nouveaux bateaux^ mais refusait constam'-^ 
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ment d'y laisser embarquer un blanc ^ ce ne 
iiit que le 21 , qu'un bateau envoyé par le roi , 
|K>rta au chef l'ordre de traiter les naufragés 
comme des amis malheureux^ auxquels il ac* 
cordait secours et assurance , et de les pré- 
venir qu'il les ferait incessamment transporter 
dans son ile. ^» 

Cette lettre était accompagnée d'un veau 
pour présent. Le bateau repartit le soir ^ et 
]e:i4, un grand bateau, suivi de plusieurs 
autres , vint ranimer un espoir qui ne fut pas 
trompé. Le premier ministre , le général des 
arifuéeS) et un interprète portugais venaient, 
de la part du roi , complimenter ces dames , 
et les assurer de l'intérêt que prenait son 
maître a leur malheur. 

Le capitaine profita de cet instant pour 
obtenir de l'oflOicîer du roi , la permission de 
retourner à bord du vaisseau ; mais l'entre- 
pont se trouva vide, le coffre -fort enfoncé^ 
les chambres et cloisons démontées, lés balles 
de drap, les soieries , les caisses de corail en- 
levées : on ne put retirer que trois tierçons 
d'eau-de-vje. . 

La brise ne permit de partir de l'île Ymîtay^ 
que le 27 à cinq heures du soir. On avait fait 
repartir les malles, les piastres, les provisions 

Digitized by VjOOQiC 



ET A LA CHiNfi. S/jf) 

<el réquipage , sur les cinq bàtîaiens destiné^j 
aux naufragés. Madame Chev*** et mademoi* 
selle Goup***, avec deux officiers passagers 
et le capitaine, passèrent sur un grand bateau 
préparé pour les damés ; ce bateau , long et 
pointu par-devant , n'avait qu'un mât fort in- 
cliné sur l'arr'ére, et appuyé sur une espèce 
d'étançon portant une voile latine. La cale 
régnait de bout en bout ; et sur l'arrière du 
pont, on avait élevé une espèce de cabane ^ 
couverte de feuilles de cocotiers ; le dedans 
était tapissé de velours bleu , et un lit de soie 
jaune y avait été plaoé pour les dames. Le 
premier ministre couchait dans la cale , où on 
Itti avait pratiqué un logement. 
/ Les quatre autres bateaux touchèrent; mais 
celui des damés arriva au bout de vingt- 
quatre heures à TIle-du-Roi : les cinq capi^ 
laines français vinrent au-devant du bateau, 
et firent les offres de service les plus flat* 
teuses. 

Le roi des Maldives ayant appris que ma- 
dame Chev*** était femme de l'intendant de 
Pondichéry , lui fit dire qu'il voulait prouver, 
par les honneurs qu'il lui ferait rendre /com- 
bien il était Tami de là nation , et combien 
îl s'estimait heureux que ce naufrage lui en 
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fournit l'occasion : en conséquence , loi^â'' 
qu'ellft mit pied à ^erre , elle fut r^çue par 
une $iilv? d'wtiUerie de^ h^Ueries dç Pîle qui 
est fortifiée dft^s tout: son pourtour» 

Le grand - vi^ir > à la, tet^ de toutes les 
troupes , la reçut au rivage » et elle fut pla- 
cée, avec mademoiselle Goup***, w^i unç 
espèce de dai§ qu'ils comment saçkj, en^rc 
dexi^ files de soldats , au 391^ des in§t|tpxieD$ 
de gfterr^^ jusqu'à une grande fuaison rojcale 
que le rqi avait fait disposer proprement pouf 
elles, et oii le capitaine d?; yai^s^a^, le suhré- 
. cargue et lés psjssager^ tJrogivjBnçnt ai(is§jl 4^^ 
logemens. 

L'fle a deux rois 5 l'ua eçt soQVÇ|*a|g légi- 
lîn^e , mais exqlu du trôçjç par un 4e §es pa- 
rens j il yiyftit ol^ispr^r et indigeiït. L« ^ 4ç 
Tusurpvateur , après 1^ niort de son père > qu'il 
a^ dit-Qfï, b^Jée^ a cru devo^ir rftppejjçrle 
prinçf^ e?ile 9 et lui arepd^ I<ç? honneurs dij 
monarque , en s'en réservant le pouvoir et 
lei^ d|rx;âjt$; |^e^ de ten^ ^parb Parriyée de 91a- 
d^niq G)fjQj*^\ ils, vfflsept , ^e©«ç^p^g©^« de 
iouSf }f^ gr^nd%, hû fa^re iff^e yisiiA de çéré* 
«f^QW^i a# Içifirçp^ljBf fiffre^ les'plti&pWir 
gç9|x|ef dp sefyiqe ^ %\ kg ^mqignèrpiit <^vec 
civilité f. tçpt ji|ujr regret de devoir k ^f^ m4' 
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Leur le plaisir de la voir et de lui êtr^ uiîk« 
, Ces dea;K princes, sout d'une t^llQ ^ya^ta* 
geuse , Içurs traits sont régul^^f § i cekiii qvà 
«$t muçîf de Tai^tarit^ ^nnQQÇQ 4<f V^sp^TÎt ^t 
de Turhapit^ : ils port^ôiefit poiir viUPieil$49 
longues Tofees à» iMrQç^rt d'qr. l»Q çapituiw 
da yaîssew p? oftt?, 4^ U bppo.^. vola^t^ qh 
parnissait ^r^ le VQi, pQur sç plivii^dipe d^ 
chef d'Ymîlay 5 e| red^itiander teii effets ^w 
avaient ^t^ simv^$ pv If s^tewilwes. 9f «d«tne 
Çhev*** âppnyii W. ^imMy)e } e» W roi, qm 
aie craignait, riep ta«^ q«e^ d^ U éésobHgçr, 
promit tou< çç qf^'on voulut ; iQaift on ne put» 
par les plus fréqtiei||e$ f efiré6ï9<ltat«>R$./qu'Qb- 
leuir la rf siîtuUon de qiEieliqsies catsfiie^ de co- 
rail de la moindre qu^Utl , et cfuelquea pièces 
de drap^ 9:yAi:iée&. Le roi, après avoir (9it 
fonder les .dispositions de ces; dames sur, le cas 
qu'elles ppunr^ient fair^ d'un trône pa^rtagç 
«vec lui , et n'ayant paa obtenu uiie réponse 
&yorable, fit proposes à niadaroe Ghèy^**' 
d'ad^teB pour elle un bètiment qui sotiu^ 
uniquement à sçs. ordres ^ m^ia. M. Letermifi- 
lier, commandant Ije seo^ult à» jSUttJ^gne, 
lui proppsa paâsage ,, et ettei i'acœptau. . 
. La reine , cujrieusfi sans déute ^ ycin mtBt 
dame Cli«y.''^^et fq^den^ltUe-^Gamil^^) on 
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ëleva un pendal , ou salle verte , entre la mai- 
son de la reine et celle de madame Chey***. 
Elles y entrèrent en même tems par les portes 
qui correspondaient à leurs appartemens , et 
s'avancèrent l'une Vers l'autre. M""*. Chev*** 
avait pour ïiabit de cour un petit casaquin , 
un jupon court , un mouchoir à la tête. La 
reine était vêtue d'un darin , espèce de robe 
longue qui ressemble assez aux aubes de nos 
prêtres } elle avait le cou , les bras et les 
jambes chargés d'omemens et de bijoux d'or. 
La visite dura une heure ; on s'assit , on man- 
gea du bétel , et la reine fit faire quelques 
questions à madame Chev***. 

Le capitaine du vaisseau ayant représenté 
à madame Chev*** le bon effet qu'il attendait 
de sa présence pour le recouvrement de ses 
effets, elle eut la complaisance de rester dans 
l'Ile jusqu'au! 5 mai-^ qu'elle s'embarqua sur 
la Bretagne j après avoir reçu les adieux du 
roi , et des présens consistant dans un gros 
morceau d'ambire gris , beaucoup de nattes 
bien travaiUées; de Pécaille, un mouchoir or 
et argent-, ouvrage du pays. Elle est arrivée 
le 24 mai à Pondichéry , 011 on n'a appris son 
naufrage qu'au moment où , échappée aux 
dangers , il ne reste plus qu'a admirer la cons« 
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tance , l'intrépidité et le sang-froid qu'elle a 
montres» La conduite prévoyante et sage du 
capitaine est digne d'éloges, et on ne doit 
pas taire les attentions marquées de MM. Du- 
Baosois et de Barras., officiers d'infanterie, 
passagers sur lé vaisseau, pour M.'^^Cfaev^^^ 
et leurs soins pour sauver les effets qui lui 
appartenaient. »« 

De Malaeca» 

Malacca est situé dans la partie méridio- 
nale de la presqu'île Malaye. Les hollandais 
tirent peu d'avantage de cet établissement ; 
la pluis grande partie est habitée par les chi*- 
nois , race paresseuse ; et l'autre par les ma- 
kis , naturellement méohans : la seule crainte 
d'une nation qu'ils redoutent , les tient sous 
une eqpèce de discipline qu'ils ne connais- 
sent point entr'eux. 

n y a deux cents ans que la presqu'île A([a- 
laye était très-*peuplée : ses ports étaient rem- 
plis toute l'année de vaisseaux chinois, eo- 
chinchinois, indiens et siamois ; mais la ty- 
rannie des souverains leur fit abandonner ce 
pays d'esclavage , pour aller établir différ 
rentes colonies dans les lies voisines. Achem 9 
m. »* , s^S 
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Sumatra , Bornéo , Célèbes , les Moloqnes et 
les Philippines en grande partie, sont habitées 
par des malais. 

Malacca était autrefois la résidence des 
«souverains, et tenait le premier rang entre les 
places indiennes ; les portugais y bâtirent une 
bonne citadelle, et leur commerce s'y sou- 
tint Tespace de cent vingt années» 

Les hollandais les en chassèrent en 1641. 
Pour prix de sa victoire , le vainqueur eut la 
tête tranchée à son retour en Hollande ; on 
lui fit un crime d'avoir permis à des reli- 
gieuses , dont le couvent était dans la cita«- 
delle , d'en sortir en procession , portant un 
tïierge allumé ; parce qu'ayant fait faire de 
très-gros cierges creux , elles les rempjiirent 
des diamans et de l'or que chacun avait^ mis 
en dépôt dans leur monastère. 

Les hollandais établirent la tolérance reli- 
gieuse dans le pays qu'ils venaient de soa- 
mettre. Us crurent, avec juste raison, que la 
politique exige qu'on souiSre des gens de 
toutes les nations et de toutes les sectes, 
lorsqu'on veut faire fleurir un établissement; 
t)n y trouve encore la ville chrétienne et une 
église romaine. 

La citadelle est bon{le^elle deyraU^renr 
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fermer six cents hommes de garnison , mais 
cç nombre n'est jamais complet : d'ailleurs ^ 
on est obligé d'en tirer des dëtachemens 
pour les petits comptoirs répandus sur la 
côte* Une rivière qui remoûte jusqu'à quatref- 
vingt lieues dans les terres , baigne les murs 
de la citadelle ; elle n'est pas large , et l'en- 
trée en est fort incommode : échoué sur un 
banc 5 on est forcé d'attendre la pleine mer 
pour arriver au débarquadère ; peut-être 
est ce par politique que les hollandais n'y 
creusent point un canal qui rendrait cette 
pla^e dW accès trop facile« 
• Oest un. des pays les plus favorisés de la 
nature; elle y fait régner un printems coa- 
tinueL Ses productions de toutes espèces 
s'y montrent et s'y multiplient dans to^tes 
les saispnSi II est coupé par plusieurs ci* 
vîères et couvert de forêts impénétrables: 
c'est par cette raison qu'il est peu connu des 
européens ; les habitans; même ne peuveu^ 
pénétrer bien loin , parce que ces immenses 
forêts qui bordent les établissemens , sont 
un vaste repaire de bêtes féroces et de rep^ 
tiles venimeux. Les productions animales et 
végétales sont presque les mêmes qu'mix- 
I^bîlippines, et le p^s a beaucoup de rap* 
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port avec cet archipel , ce qui fait présntnet 
qu'il €n a été séparé par quelque violente 
secousse. 

Les hollandais ne se sont pas attachés à 
faire briller ragricultur e danà cette colonie , 
comme dans la plupart des autres ; les envi^ 
rons de la ville n'offrent pas un âeul jardin : 
ils sent Couverts de bois comme rintérienr 
des terres , ce qui fait que les tigrés ,lés buffles 
et les éléphàns s^y l(^ent aussi commodément 
que par-tout ailleurs ; outre cela, quantité de 
marais qu'on ne peut dessécher , doivent les 
rendre très ipal-sàins. 

Il est surprenant que les faoïlaù'dais aSèiat 
pu se soutenir jusqu'à ce jour dans un pajs 
habité par des hommes aussi méchans et aussi 
rebelles. Les malais , naturellement fêroces , 
ftiment beaucoup Popium ; cette boisson les 
rend furieux ; quand ils en Ont prié une cer-« 
taine quantité^ ils ne connaissent plus de 
l^ein et se vouent à la mort ; c'est une espèce 
de maladie qu'on pourrait appeler rage. Ils 
«eurent les rues, un crik dans chaque main, 
en criant oMbà, ce qui veut dire en ijnalais, 
fe mets tout à moH : dans cet état , lés yeux 
pleins de feux leur sortent de la tête , leuir 
iKmche écume , ils agtteat les deux: bras , et 
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tuent tout ce qa'ib t^oventsùr leur passage. 
On fuit, en ferme les pertes ^tegonveroeur ex- 
pédie on détacbeoient qui viepl à la rencontre 
da {urieox ; mais celiù-â» loîn de retourner 
sur ses pas pour éviter une mort assurée ^ 
se précipite sur les. bajonnettes jusqu'à ce 
qu'A expire^ 

Cette férocité natiopellè n'influe point sur 
Fidiome des nu^is: ik parlent la langue 1^ 
plus douce de II^ terre. 

Il exi^e des mines d^or et d^àrgent dims 
rintérieuF du pays , mais elles ne sont pas 
exploitées. On trouve du calin ' k la supers 
ficie de fat terre , espèce d'étatn que Vbn porte 
en €hine ;.^ c*èsi le seul, commerce dont le 

*M. DttiBentoa a. anaïjrsé qael^t» monwaax it 
cette mine que je Itii avm» remis i moa arrivée 3 il ar 
trouve ^uc le caUu àaft de Rttain ordinaire. . Ces minei 
de la presqu'Ue Malais sont trèsHrickes^ > et toutes leaf 
années^on en exporte plusieurs cargaisons ; Je suis 6ur-« 
pris que lé» nations- etu*opeénne8 qui vont en Chine y. 
n'aient ppiot entr^pri» d*y porter de Fétain^ puisque le 
ealin s'yvend très-bien; peii1>-étre aussi que Ii^ préjugé 
a fait nég^gei^ cette Branc&e de commerce ; car on a^. 
toujours cru que lé calin était: un métsd dtiftrent da 
rétam. On a cru aussi qu^fl était la toutenague des 
ahinoi&^.maîs ce dernier métal n'est pas naturel ^ et est 
fiMxaé par un mélange de calin et de €uiyi:««^ 
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çompagpie retire quelque profit ; e»eorè 
ii'est*il pas assez fort pour payer les em- 
ployés , et couvrir Iqs dépenses qu'elle est 
obligée de faire pour se souteuir sur cette 
côte. Celui des joncs est si peu- de cbose, 
qu'elle s'est vue forcée 'de l'abandonner aux 
babitans , moyennant quelques droits^ Les 
lies voisines lui fouii^issent du bois d'aigle , 
de sandal et de sapan. (Quelques malais y 
font le çommercç ep interlope ; ceax qui 
sont connus sous le nom àe Bougùis ^ vont 
aux Moluques cbeccfaer des épiceries , qu'ils 
portisnl ensuite à Acbem et à Quédajceux 
qui font celui du câlin, croisent dans les 
détroits , et le vendent au!K vaisseaux euro-^ 
péens, qui y passept pour aller eu. Chine* 
Afin d'empêcher les progrès de ce com- 
merce frauduleux ^ la compagnie entretient 
des gardes-çQtes , qui tâoheat d'iutercepter 
leurs bateaux, 

On trouve a Malacca des aulropophages 
reconnus, de même que des êtreai qui n'ont 
que la figure humaine j ils vivent sur les 
çrbres , çt si quelqu'un passe sous leur re- 
traite, ils descendeAt çt les dévoreut : il y en 
% qui sont moins féroces ; errans dans les 
JjQÎs, ï^e ce liant pas m^mt avec les êtres qui 
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leur ressemblent ; as se nourrissent de fruits 
et de racines, et n'habitent avec lea femmes 
que quand la nature les y invite ; ce qui sem-'. 
lierait prouver que dans l'état de nature , les 
bommes ont un tema marqué pour leurs 
amours comme les autres animaux : quelques- 
uns ^e ces sauvages se sont un peu fami- 
liarisés , et trafiquent avec les malais.^ mais 
sans avoir de communication ensemble. Us 
mettent au pied de l^arbre qu'ils habitent , le 
câlin qu'ils ont raquasse sur les montagnes j 
les malais y déposent en échange quelques 
fruits ou d'autres, bagatelles, que le sauvage 
vient ramaaset aussitôt qu'ils sont partis. Leur 
idiome n'est pas connu des malais. J'en ai vu 
un qu'on avait pris fort jeune , et qui est au- 
jourd'hui domestique d'un conseiller , maia 
très*paresseux. 

On trouve encore dans les terres une es^ 
pèce d'hommes , dont tes pieds sont presque 
tournés en sens contraire des nôtres -, quoi-* 
que ce fait m'ait été certifié par le comman- 
dant de la place ^ je crois qu'il demanderait à 
être confirmé par de nouvelles. observations.. 

Malacca produit quelques bons fruits , tels 
«ue le rambé, le ramboutan et le mangous^ 
Up^. ce dernier e$t le meilleur^,, etsurps^se 
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tous les fruits de lliide par sa délicàtetoe. 
' [ M. Poivre ' a donné des détails înlére*- 
^ans sur les inalaîs , dans le mémoîvè suivant 

État de P agriculture chez les malais. 

« Au-dessus du royaume de Siam ^ e$t si- 
tuée la presqulle de' Malacca. Ce pays lut 
autrefois très-*peuplé, et par conséquent bien 
eukivé. Le peuple <}ui l'habitait , formait une 
puissance considérisible , et jouait un rôle bril** 
lant dans l'Asie ; il ccHivrait la mer de ses 
vaisseaux, et faisait un c<Mnmerce immense. 
Il avait apparemment d'autres lois que celles 
qui le gouvernent aujourd'hui. Il en est sorti 
en difl^rens temsune multitude de colonies, 
qui ont peuplé de proche en proche les fles 
de Sumatra, de Java, de Bornéo , des Célëbes 
ou Maeassar , des Moluques , les Philippines» 
et les iles innombraUes de tout cet archipel 
qui borne l'Asie au levant, et qui occupe en« 
viron sept cents lieues en longitude de l'est à 
1- ouest , sur six cents en latitude du nord au sud. 
Tous les habitans , au moins ceux des côtes 
de ces iles , font un i^nie peuple ; ils parlent 
à-peu-près le mê^e langage , ils ont lesmèmep 
lois et les mêmes mœurs. U est assez singut 
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lier que cette nation, qui occupe; nne partie 
aussi considërablc* de la terre , soit à peine 
connue en Europe. 

« Je yais donner une id^e de ses lois et de 
ses mœurs, par lesquelles on jugera facile- 
ment de son agriculture. 

« Les voyageurs qui fréquentent les ma«* 
lais , sont très* étonnés- de trouver au midi 
de l'Asie , sous le climat brûlant de la ligne , 
les lois , les mœurs , les usages et les préjugés 
des anciens peuples du nord de l'Europe. Les 
malais sont gouvernés par les lois féodales , 
par ces lois bizarres imaginée^ pour défendre j 
contre le pouvoir d'un seul , la liberté de 
quelques-uns , en livrant la multitude à l'es-» 
clavage. Us ont les mœurs , les usages et les 
préjugés que ces lois donnent. 

« Un chef qui a le titre de roi ou de sultan,' 
commande à de grands vassaux , qui obéis* 
sent quand ils veulent. Ceux-ci ont des ar^ 
rières-vâsSàux, qui en usent souvent de même 
à leur égard. Une petite partie dé la nationr 
vit indépendante, sous le titre d^oramcai ou 
noble, et vend siss services à celui qui 1^ 
paye le mieux ; c'est-à-'dire , lé cot^ de la 
nation est oéttiposé de ser& , et vît dans Pes- 
clavage. 
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« Avec de telles lois , les malais scmt unT 
peuple inquiet , aimant la- navigation , la. 
guerre , le pillage , les émigrations ^ les co^ 
lonîes , les enti^ept&es téméraires» les aven- 
tures , la: galax^terie. Ils parlent sans cesser 
d'honneur , de bravoure î et dans le vrai, ils. 
passent chezi ceux qui les. fréquentent , pour 
le peuple ^ le plus traître et le plus féroce 
qu'il y ait fiEçir la terre ; et ce qui m'a paru iorU 
singulier , q'^t qu'ils parlent la langue lapla& 
douce de l'Asie^ Ce que M. le.comte de For-, 
bin a dit dans ses .mémoires , de la férocitéd^Sf 
macassars , est exactement vrai , et convient 
également à tou$ les peuples malais. Plus at« 
tachés aux;loisinseQpéesde le^r prétendu hon«<^ 
peur^ qu'à <Qelj[e$ de Isl justice et de l'huma-^ 
nité , on voit toujours parmi eux le fort atta*^ 
quer le faibliC.; lueurs traités de paix et d^mi^ 
tié ne durei]^t; j^uii^s au-delà de l'intérêt qui 
les leur a fait:faîre.:Ils:$ont toujours armés^ 
et toujours. CA. guerre entr'eux^ ou occupés. 
k piller leurs voisins. 

; « Cette férocité y que les. malais qualifient 
de b]:;avoAre , e^t si connue des compagnies 
européennes qtii sont établies aux Indes , que 
toutes se sont accordées à faire un règlement 
qui défend aux capitaines de leurs^ V9isj$eaiQ^ 
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cpîi vont dans les îles malaises , de prendre à 
bord aucun matelot de cette nation , ou tout 
au plus , dans un extrême besoin , d'en pren- 
dre plus de deux ou trois. 

« On a vu quelquefois de ces hommes atro- 
ces , embarqués imprudemment en très • petit 
nombre , attaquer , dans le mottient qu'on y 
pensait le moins , un vaisseau , le poignard k 
la main, et tuer beaucoup d'hommes avant 
qu'on pût s'en rendre maître. On a vu de» 
bateaux malais , annés de vingt^cinq à trente, 
hommes , aborder hardiment des vaisseaux 
européens de quarante canons , pour s'en em- 
parer et massacrer , avec le poignard , une 
partie de ^équipage. L'histoire malaise esfc 
pleine de traits semblaUes , qui tous annoii^ 
cent la férocité la plus téméraire. 

« Le malais, qui n'est pas serf ;:esl toujours 
armé ; il rougirait de sortir' de sa maison sans 
son poignard ,' qu'il nomnie ctOc. L'industrie, 
de la nation s'est surpassée dans' la fabrication 
de cet instrument destructeur. • 

« Gomme il passe sa vie dans l'inquiétude 
et dans l'agitation , il ne saurait s'accomibo- 
der d'un habillement ample et lârg« , tel qu'on 
en voit chez tous les autres asiatiques. Les ha- 
bits du mahas sont justes au corps , et chargés 
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d'une multitude de boutons qui le serrent de 
toutes parts. Je rapporte ces petites observa* 
tîons pour prouver que , daus les climats les 
plus differens, les mêmes lois donnent des 
mœurs , des usages et des préjugés semblables. 
Leur effet est le même relativement a Tagri- 
culture. 

« Les terres possédées par les malais sont^ 
eu général , de très-bonne qualité. La nature 
semble avcnr pris plaisir d^ placer ses plus^ 
excellentes productions. On y voit tous les^ 
fruits délicieux que j'ai dit se trouver sur le 
territoire de Siam , et une multitude d'autres^ 
fruits agréables qui sont particuliers k ces 
tles. Les campagnes sont couvertes de boi» 
odoriférans , tels que le bois d'aigle ou dV 
loës, le santal et le cassia odarata, espèce 
de cannelle. On y respire un air embaumé par 
une multitude de fleurs agréables , qui se sxu> 
cèdent toitte l'année , et dont l'odeur suave* 
pénètre jusqu'à Tarne , et inspire la volupté 
la plus séduisante. Il n'est point de voyageur 
qui , en se promenant dans les campagnes de 
Malacca , lîe se sente invité a fÎMr son séjour 
dans un lieu si plein d'agrémens^ dont fa na- 
ture seule a fait tous les frais. 

et Les îles malaises prodùiseoA beaucoup'de 
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bois de teinture, sur -tout dn sapan, qui est 
le même que le bois de Brésil. Ou y trouvé 
plusieurs mines d'or , que les faabitans de 
Malacca et de Sumatra nomment ophirs, et 
dont quelques-unes , sur-tout celles que reQ* 
ferment la côte orientale iit^ Gélèbes et les îles 
adjacentes , sont plus riches que toutes celles 
du Pérou et du Brésil. On y connaît des mi- 
nes de cuivre naturellement mêlées d'or, que 
les habitans nomment tombaze ; des mines 
tris-abondantes de câlin ou d'étain fin, dans 
les lies de Sumatra et de Banca : enfin , une 
mine de diamant à Succadana, dans le sud-;' 
est de Bornéo. Ces lies possèdent exclusive- 
ment le rotin , le sagou ou palmier à pain , le 
camphre et les aromates précieux que nous 
connaissons sous le nom à! épiceries ^nes. 

« La mer , d'accord avec la terre , leur 
$3umit la pêche la plus abondante , et de plus 
l'ambre gris , les perles et les nids d'otseaux 
si recherchés en Chine , formés dans lés ro- 
chers avec le frsd de -poisson et Técume de 
mer , par de petites hirondelles de mer, nour- 
riture pleine de substance , que les chinois 
ont payée long-tems au poids de l'or, et 
qu'ils achètent encore actuellement à un prix 
«xcessif. 
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« Au milieu de tous ces dons de la nature ^ 
le malais est misérable. La culture des terres , 
abandonnée aux esclaves ^ est un art méprisé* 
Gescultivateurs malheureux, sans cesse arra* 
chésaux travaux champêtres par des maîtres 
inquiets , qui aiment mieux les employer à la 
guerre et aux expéditions maritimes , ont 
rarement le tems , et jamais le courage de 
donner k là terre de bons labours. Le pays 
reste presque tout en friche ; on ne lui fjsiit 
pas produire le riz ou les grains nécessaire^ 
a la subsistance de ses babitans. »] 



yGoogk 



'ST A LA CHINS. S67 

^ m I 1 -i ..i ■ mil r . M u i.ij, r „■ il ■■ ...j» 

CHAPITRE X. 

Des Philippines et des Moluques. 

J'ai dëjk pairie 'de teû archipels dans mou 
voyage à la nouvelle Gainée ; mais j'ai fait 
4lepui6. des observations, nouvelles , et qui 
étaient absolument nécessaires. C'est d'après 
H. le Gentil que je donne la position , la lati- 
tude et les saisons des principales îles qui les 
coaii>osent. Ce judicieux observateur, a fait 
de cet objet unp étude particulière , et son , 
travail m'a paru exact* 

On divise ordinairement les Philippines et 
les Moluques en deux archipels ; mais il me 
semble que ces iles n'en forment qu'un seul ; 
et s'ils n'appartenaient qu'a une seule puis- 
sance, on les comprendrait sans doute sous 
un seul nom- 

Les Philippines appartiennent aux espa- 
' gnols. , et les hollandais possèdent les Molu- 
ques; ces dernières sont plus considérables 
et plus riches que les premières j elles doi- 
vent leur fertilité à l'industrie d'une nation 
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laborieuse , commerçante , et qui s'est tou- 
jours adonnée à ta culture : tout se ressent, 
au contraire, dans les Philippines, de l'indo- 
lence d'un peuple qui dirige tout vers la 
religion , et qui n a d'autre but que de faire 
des prosélytes. 

Des Philippines. 

Les Philippines s'étendent depuis le troi« 
sième ou quatrième degré , jusqu'au dix* 
neuvième ou vingtième de latitude ; eUes 
comprennent quantité d'des , dont la plupart 
sont très -^peu connues : les principales , et 
celles sur lesquelles les espagnols ont des 
établissemens, sont Luçon^ Mindoro, Panaj 
et Mindanao. 

[ Après ces îles viennent , dans l'ordre de 
grandeur , Palawan , Buglas ou l'Ile des Ne* 
grès , Zebu , Ley t ou Leita , et Samar. A l'est 
de Zebu est la petite tle de Mactan , oii Ma- 
gellan fut tué, 11 y a une multitude 4'autres 
petites tles. ] 

Llle de Luçon est au nord de toutes; 
[ C'est aussi la plus grande ; elle n'a pas moins 
de 4^ milles de longueur , sur environ 85 
milles de largeur moyenne.] Les espagnols 
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y ont c;<)nstn^il Manille, h capitale de lieurs 
établissçmens dans cet archipel : sa;p^9itio|;i 
.|^vaffii9f euse pour le commerce de la .Cbm^ 
eV qelni^de plasieuw parties de l'Indu 1. de- 
vrait, rendre cette ville :1a ^lus riche de. la 
terre:}, tnais que) est l'espagnol qui voudrak 
s'occuper de ces richesses psu$sagères , lors* 
qfi'il £mt. les. acheter par. les travaiix 4j^ coxor 
mer €e9.et aux dépens des préjugés de sa jpiatîoii? 
IVff^niUe e^t par qnatqrae degrés ;et dewii 
de Ipititude. boréale ; ,1e; climat, est à-peii-près 
le^mêi^e qae celui de Pondichéry et de. "Mfk^ 
dras :. c'est une assez grande :ville, bieq bâtiei; 
les maisons ,y. sont Ivelles , .et. les rue|^ 4ix:éc^ 
au icord^a^u ; il y a de .superi>es églises i elles 
est ibrtjrfiée et située sur le bord d'nQe.ri^ 
vière considérable qui Izje ses mi^rs, et dpift 
les bi'as divisés traversent. en tous sens l^le 
deiyiiçoQ. Le terrain qiû.l'ienTiroBBe est fer» 
tile^ît propre a toute sorte de culture , maj» 
il reste inpulte entre ,le^ mains des espagnols: 
ils n'ont, profité ni de la position de la ville ^ 
ni dé la fécondité des terres qui l'environneiit; 
on la laisse s'épuiser et porter d'elle-même 
des moissons dont on ne fait pas la récolte. 
La loi mênie qui devrait prêter son appui ap 
cult^ateor s'oppose k Manille aux progrès de 
in, a4 
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là cullArë, et k là pt*ô'spérîtë t^'e là nature 
'Voudrait pro^iirér àuk' liôthiïies ; Pexporla- 
tîôîi y;est défefûdti^ V les trësôbs dé là terre 
excèdëiit les besoins dû petit tiôïAl^e d'ha- 
Vtatls t(ui vtve«t daûs cette île , et ^ù lés 
^âifsse périr sût le soi qtiî les à pi-oduîts; il 
"iôn résûïle que s'il arrive ùnè année ôît les 
yarîâtSôti de Patmosphère , les cmra^ans , les 
pldies^iï la sfèdlièi«èfeSë cliangeût ï'^tiôédaiicè 
en stérilité VJ^ ^fahïTàé la plus afiVétise désole 
'un p'ays c|uî me devrait jamais "en msëtitîr leîs 
'àtt^èînté^.Telîé éStTfgtaotattce puKlîcpfte , telles 
ktytà la paresse et la confiance aveugle tet con- 
SdàmiiaMè dans'fe providence; on tic cultive 
^ét 6fl fi'atnassfe de «étfoltèà (Ju'àiitàtït qu'il en 
ifâuf pôtit une année î là plus librrible misère 
^y devient quelquefois îa feûite de cette sccu- 
S*ît^ dangereuse et contraire aYi foéu de la 
Taatùré. L^stinct des animaux taous apprend 
à fëire des amas de provisions', et les fespa- 
•griols n^oiit pas mêitie cette prévoyance. ^ 

On compte à Manille ienviton* douze mille 

^cfcfëtieûs. Celte VÎWé était âriffteifôîis beaucoup 

plus peuplée , loifsqu'feHc était fréquentée 

par les chinois ; plusiWrs S'y étaient établis, 

'tfauti*e8 y faisaient le commencé ; mais un 

gouverneur dévoï les bannît par une maa-^ 
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vnise pdliciqpe , et ke cfliatfsa id^aokiliiciii 4^ 
laiMiHle:iie oominef^ç etles arts^cokuréiit, 
M 4Q6i^ sofit pas relevés depms >: la misent et 
ià ^pii^][A3âMicm ont ^té 1^8 svâtea funestes d^ 
icMfe ^tt^ftânièlrâtîoii. 

Les 'wijp$e2hiXf ne mCHÛlIeftt^^lMDint déviant 
!\ïataiil0^ l'Mftrëe de la i^vi^ève edt ierméb par 
%t0e JbftWe '4}ùi est lrès-4dngeKttse tor6<{M 
}a iuër>ek «giross^ : >oefieadant $ les p^u vaw^ 
£ea>ta:^ éftlreût, eH'Toaft dëçkavgier leur çav»' 
f^kùh 4^evaiit la port« des jenrateora. Itea 
vaisseaux qui sont obligés d'hiverner à Ma^ 
•ïi¥lle^*^se^«eiireat dasis le port die Ga^te , «Itué 
danf lé fond de iu bak an aod-iefitt-, «t à troi^ 
ligues 4e MaiâHe. 

OiViler.a nu fort ^v^cstpeÂnt ta état de 
résàftir]^4^^'alta^e d'un etftiemi europé^t:; A 
«est k44ii «ûr tme •'hmgve^ «terre i>asee., ^e ià 
met* tnmiaee 4e suhmeiigcr ; ^son foitm^«t 
poiifta||'àtoi4es vents denôid ef; toord-^ticiml- 
ocftést. 41 eft^nfeeté d'hâve espèee d<ËV«rs qeà 
s'am^thèM «HIC vaisseaùic , ^t ies iaiettetft «k 
peu ^ l^ms hors d'é^t-de «en^ la ^e^.9ë»t 
tlerûiëtie ^^côtnittodité , on ^st obligé d'atter 
fâôre d« Peam fort loin , ^ d^eoopédier pour 
tsDela 46S W«eau« plats du pays, qui peuviieivt 
«geuls 4Sfi<rer fort avant 4aM là dvière. 
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' ' Les. Irais. quarU de Ja: ville, pea 'considé* 
pJbJe par elle^mênûie , sont. occupés , comxne 
toutes les 'pofi»eifsloQS espugnoles , par des 
couvens. : lon.èa apt>èHe les dehors le^zr- 
bourg Saînt-Roch. C'est ub amas de quelques 
maisons 'faites: de bambou, et couvertes de 
feuilles de bananiers y cependant on y voit 
les restes d'une église qui «parait avoir été 
9ssez belle : lès maures, qui se réunirent aux 
anglais en 1762, la détruisirent; et ce lieu, 
antrefûis respecté ,. est devenu }e repair e des 
«ininauii^* : . . > : 

l.:Les iespsgnols .ont dans Pile de Luçon 
q^sieurs établissemens. Oh croirait . qu'ils 
n'ont pas voulu y établir des colonies , car 
ifs tfy»ont envoyé qtie des moines , et sem- 
iblçntn'ftvoireuf d'autre but que de propager 
Ifc religion: catholique : ausâi les peuples qui 
j^'âont»soumis au joug espagnol, offrent à 
peâne quelques traits d'une nation policée j 
languissant dans l'inactivité , ils sont sans 
jçpergie , et pso^aissent indifférens aux vertus 
-comme aux vices. Xa paresse , l'abandon de 
•wn être, et la timidité constituent leur ca- 
ractère^ et la misère leur étal habituel j mais 
lily à des endroits ou les espagnols n'ont pu 
pénétrer : en vaii» ont -ils tenté de somtmeUire 
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lés peuples qui s*jr sfôtot- i?)étlïÎBS j en vain ontt 
ils employé lâ • force , la rrgneur et les. snpir 
plices pour lès subjuguer et les' con.yérlir'k 
la religioDt. Gés'pétiples se^sônt soustrai's kf 
joug , en s'éloignanl et se retirant dans.' del 
dëfilés oii les espagnols ne pouTaienl lesiati* 
taquer 5 ils ont emporté , dans le séjour qu'ils 
ont choisi, 1^ ;iâoù venir des maux qu'on feur 
a faits , et dfe ceuic dont ilè oqt été menacésx; 
ils nourrissent ati fond de leur a^ile une haine 
implacable contre des étrangers' qu'ils* ^regaiv 
dent comme les oppresse^ivs^de Jeur terre hk^ 
talë;'ils y méditent et piréparent sans cessé 
les moyens de se venger. Fortifiés par. leur 
courage , anioiés par la hàiiie, ils osent ap^ 
procher jusqu^aux portes de la capitale j leuxÈ 
coursés ëonft; toutes marquées par le pillage^ 
le meurtre , les ravages et les enlèvemens. 
Ils vivent aux dépens de leurs compatriotes 
mêmes qui se sont soumis ; ils leur enlèvent-^ 
leur aïracbent le soutien d^une vie misérable., 
que ceux-ci n'ont ni la force, ni le courage de 
défendre. . ' 

On trouve encore dans les montagnes ,.des 
habitans absolument sauvages i ils fuient à 
l'aspect de l'homme , ils se fuient même enp- 
tr'eux; îb errent seuls j ils^ s'arrêtent ok la 
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nuit les surprend; ils eoisbcbe&t dmis tes creax 
des wbres ; il n'y a. J)^s méniie ^vif^ew de 
ÊiiiiiUe. JL'iiiYincible forte dq 1|l Ba(uf&&edie 
|die lein eflffactère iiadrmt^bW , : et co^yr^iol 
ies^ hommes a recW^lier le^ fooftQiQS qu^ le 
hasard leur offre ^ et T^rs: qni 1^ ^sÂ9 W 
«ntrahie. 

lies habUaiift'deîl'ite d&Luç^ slapfieltient 
tdgah , ainsi que 4i[>as> COUK des Pfaîlippî^s $ 
3k paraîaseni tîseif kuff 4>rî^iie^ deisr pia^isv 
«t i^n offrent les Irmts ) le#: laj^ag^ ; qoiokfue 
-d^érent dn^màlaift, ei» fi la proi^Me^ jia^^iL el 
la dottceun Toutes; oes i^ea piyraiss^t k\t^ 
liabitee^ par mi mêci^ peuple ^.dQH^ le^ cqu" 
tomes seules ont daaB^À A Jltaôîtte» U jr %e9 
tant' de BâétaBgje avec les elii^'^et d'a^lre^ 
aatiôns , qu'ils oe Scumieiit pkis.qu'iiii p^eiipl^ 
Tarie. î , . 

Lies mamUals «ont ba;i$iDés^» grands^ bîief 
faits ; leur habin^qiênl est U9e cbeiiii^ de 
toile faite avec lés âbôniens ^t\%haoq^, es*- 
pèce de baioanier ; eettè ctenaîse ^ Ibr^ 
courte, et passe par -dessus un gra^d cale- 
çon très* large ; imaisc leur g^^ X^s^ est 
d'avoir des mouchoirs rouge$' brodés. , de In 
plus grande finesse j il$ eç portent, ordieiai- 
rement troia^ va^ laiô^e^ Vapjlre. au cou, 
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et ik ttens^At le; tjjp^èjjae^ î^ ^ «i^^j; I,!Ç(^ 
jtnglais 1^ J^v( fabriquer k. Mfdrojs . «^prèi^ 
pour emc. ;. ^ -r :..,...■ , , , , . 

Les feini]p|«$^,pQrt«n|t ,j^)^. e^p^cç 4iÇ,i|tÇtU(| 
ct>eini8(e.<piine va paa j»sqïj^*(^ npipî)^,, *,vçQ 
w^ i^tavçMr .sifr ïe co«, qiû.B'.e6t ppiftj air? 

et est retçi)^5^ p4v( i|njbout,à.la pçîft^fl^^ «(j^| 
recoifnreQt çjeUe toile . à'ime -, spf tre . él»9J5^ de 
coulet^*, q^e les h^bit^iMf^e \%e, ff^^ fe; 
IxiqnoA/. .p^ : 4essu8 t(x^t flet M^Î'fflfifiW^t 
elles portent une wiaptUjfr* JWWjA'/y'^diBÉ&f 
noire <.qiM |e^ couvre dlçpi)^ ^.t^»^, j^i^yïljîyix 
pi«d^ ; HW», cheveux , qw j^^ »^i^ et,,^ 
la ,plM8 gWdiB, heawté. , tçijajp^.g^ij^g^ff^ 
jusc^'à terfe. Elles en pi^t ^e pH^:|N;a94 ¥Â^/> 
les oig^;çit d'iitt^lf 4e ooco, l^/çv*oi;M''W* 1^ 
U m^ie^^p^ , e| ep-d^i TjJÇS.Jç ^ 
de la têtpy.flp ïteeud ^.ps^je^fffi.j^: ffif^ 
épingle dV,4?^Fa>rge#.,. j^e^f/», q|H((v^r^f 
sont des p^t^tv^esiffpjd^es Hi>S^¥^*-qH'5ttff 
ae couvrent qii^^ehoalf^^ pj|edr , - :. 

Les roîM^s.4«58 iï»4iWSW 4?. J^ni%i§W* 
faites de l>aff|J«>i* e> jpoi^xpr^ «^ .feujjjjejt, 4<^ 
bananier }. ^les «ont PPPt^es; »i^ 4*%: iiMififiB- 
de bois 41/?v^ de buit k dix {^e^.4ç: ^ffÇ.» 
et l'on ;^ |i|oale par le moj^ d'«^ SelÂ^ 
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échelle qu'on retire totis les soirs. L'ttsag*e 
d'élever ainsi les ixàisôûfii^, a pdur'tiàrde se 
garantir de l'humidité j mais celui d'^èiiléver 
les échelles qtti servent' à jr môiflër'i'^est *de 
se mettre à PàKn des hêtes TérocésVêt de la 
partie des habitaiis tjuî VrVent dâiis^?^^^ de 
Karbarië. teiit Ht est , pour rôrdinafirt'jC une 
simple natte étcfiiÂtë surlé plàrièher. '' - ^' 
; Leur nouJ-rilûi^ est 4è' ri* cuit à Péàtr, 
"qù'ife' nian^ent étefà diu poisson salé , ' pu étf 
tnèttânt, dans" lè 1)OuilI6noii il a ddît% iai 
j^iment pout lui loter sa grande fêdiéti^. ' • 
^ 'Ôtf tifduVe pluîsîetirs lacs dans îlle de L'u- 
çicin ^ te j^ilusf Considérable est^ celui que les 
^s]^^^oh appellent 'Laguhà de' Buy. 'La rP- 
vîèré dé Manille sort de ce làc^^ àîîfei (Â^peut 
âVôîif une communication par bàteati , . avfec 
ioùè t^ qui Ténvironnè -, il â «d^irôn trente 
Réues'de'tourV et jusqu'à cent vingt braisses 
dé jrrofbndeilK ' Au milieu de ^e ' kc est iiiâe 
fie qùiWrt dé refuge à des femilléir d'indiens ; 
ils y vivent de la pecfee , et jrcofasèrvént leur 
lîberfé , en- ne foufFriaint pas qû'oii' flëborde 
vers ïa terre quMèrir sert d'asile. Ce lac est 
boi^ à rèuést- par de hautes montagnes ; les 
terrains bas en ^ont fertiles , un petif^e doux 
les habite j il ^dedope à faire des ûàttes , dès 
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toiles et . différons oHyragea aTeciTabaca ^ 
|iéut^êtJi^ les premiers religievur ^ik'cm aen^ 
TOj^s dans leurs halHtârtiotisr> peur en Jstîre 
des chrétienrs , 1^ ont-^ik raiaenéi pae la 
douceur. ."î';''« i;.-'. . -> -• • ^.••' •-. . î 

' Les espagti6ls> en leur dQim|iitb>tna^ reli^ 
gion , n'ont point changé leurs lois; i râ effet 4 
iis^bttt conservé leurs Usagns^ncieiis^^ et sont 
gdayemés pai^li<i4ncËen de^lienrTÎIlag€;iraaîs 
cependanl^^fJKiâcixâié'p^ lis&€»pqgnols, dont iU 
rêconnaissètit l'autorité. ■ fî<> ^-^(^l- >' si 

Ce peuple; quoi^joe dotix,î8éirîl oontîiecisa 
crimes; le pkts ^;rafad à^ses'yvuxuâst Fadiulf 
tèrè/ c^e»ife^SiMl<|m^iL^unîsor4^^ 'i 

'Dans l'est de «eè^ lac^ (s'éteti^eiiljide9pl$iîiKef 
immenses;' de^mières larges et^profondeâ 
les traTersënrtV:e€ repandèetit-^ift^lina ilne^^sr 
condité' natui^dle r ée ^f^ :poQrrak:«lrerla 
pMrle d'ané àdlUoè«0ilCbwusb'|i]Bt*jd'un peu- 
ple qiâ y^^flft^eiiri^arj^ fo^xdtîvant. Gat 
pextdant^'oSi'n'y ^ydit ^^^^c^^ues^'^U 
bâtis de k>lft en^oin^ tristes dèmpeui^es^ ^fu'lnr 
biiènt dé(»ibiimm#âtsans yéJEtas ;>MnéI écpd^i} 
qui ^ téiiÉs^|>«#¥(iiii , sS'icrfiigfnént'irécâpmqn^f 
ment; et , ab déifeut^eis IcSs v dont iU aè ocmr 
naissent pas la protecdèn;» Ae |itacént;lenr 
sûreté q\^'dà&s^là^fbr<^ des âmes; Uspédes 
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quittent 'janapnM^ ; ils Ua tii^nn^nt; prêlei^ ei^ 
^'abordant les uns les, wtres ; et h cammepcei 
qu'ils ont entr'e^iK tcissidmble m^^ix^ll un »q(^ 
de société qa'k^Q état 4e giiei^r^ cçtttiliuej[l^« 
Les droits même du sang n'y rassuK^iit pf^ 
lesespràis; |ea.pitf*ena« les frèire») U i[^^fgpie 
elle mari y Viv;ent da^ uAf m^fipnçe ^et.]^ 
tooséquent daœ;>ime haine '^épîpr^^VttJPsft 
mœurs n ^lot^ées 4u QaMp(«i^. 4f>H^r 4^ 
kuts vi>isîn&r pourir^eat at$W ^(^r pî^Wfiî^s 
la manière dont ou les a sODIO^i^ t et 114^ 4^4 
auppllcès^ qu^m.afait AC«IErtif àfbiirsrpèioes » 

frâurles&ixMid'^^^^^^lA^^^î'^^ < 

Il y; a^pluaiewai irK^Qài^ 4a»S:L^U^.4e i^At 
çcm , ce qjii : pienJÉ bip» H^et ilqf iîii^çe 4es 
trembleiqetta A^ tejwi .fnéqiiifi^ ?.«ni^f^ 
cette ile tfsl'suîette^ H »*y * p2^,.4'^]^îïi^ oif 
on n'en iasaeote 4eiix ^ tre^i :Qi|.;qi^ti;ç. . . . , 
I^s espagnc^aJi Miwttt/J^t^^q^ l^iKf 
maisons . isiL cûéséqu^eee; Je pi^g^er éug# 
€sl en boia> et Miite la ch«rpQfit(f est^g^nte^ 
hm p«pdm pftliecaâe bpîâ<;li(k««t mi^ pinir 
ceâeaa-]à:iisi^ |irtîle aa[ba]|e 4e bmily>u dans 
ieop ooàr ou ilnfTvîafdia. , ï^^^l^^a Aunille y 
tsoucke^ loanquç. W ieviB a^miJLe .99QQPçef 
nn Iremyeapeat 4e te»e» 
Il parail^ « cosxme h Ait Ifotbliwm M* }f 
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Qentil , qu^' 1^3 tremblernens 4e Wve wi^ 
vefit : plUft 4réqttW(uiiei^!; |k la; fin ;4^ f^^u^^ , 
et le plus; souvent I9 n^^i yen vessfiiOi^ 
^tvoi «n 1770 ^ d9fi9 k niQîjç de? déqeiabtee; 
le premier fat . Ylukot fit re^?ers9f b.em<¥H(p 
de makons ; il. s'wsoq^ a néujf bêur^ <ki 
«oir par un ym% du aud Irès-fort » qui n^te 
la mer; F«lmo$pHère tkait dbargée d'»ne 
vapeur rougQ&lre;^t $iir Jle();rdf^iftll h^w^ ]p 
6eiitiatfoûg;se€o«$^â réit^fée» , qui jpe c^u- 
^eèrent un ^oqlèyemwt 4i^ [çmir^ l»esr ip«wr 
seaux qài;i$(aîeA;teu'r$4^ ^Rtijrf»it;]6$ jn?i|i«^ 
iQôuvemei^$^«t crwen* $vo^..V>iiqlié j le$ eçr 
pagniJft 30 mirewt ^t$ a, ^m^^il» n9^m* 

Les volca&s donnent li/9«. 4 4c3», çoinre^ 
d'eau Gliaud«' qui sont en quanta 4i^ VSkfi 
de Luçon; da atteiliuci ki qifiiftlqftes-iiQes d«s 
propriétés merveilleufea ^ ^mr-lont Ji qe^^ 
4e Baijlly ^ «tué «ut le Jpïftçd 4e -h. L*»'»» 
de B^y. l4.r^:y,% f^i çiJ^ppUrqiçf :i|i9; h^j^^ï 
et des biûna :p?^f^< 

Le commerce de M^aUl^ I«>9P*it>:li^ 
considéra]]^]^ ^ ^t. Qçjtte tHl^ di^ye^ir VfME^es 
plus ricfe^ ,e^ di?s pîu^ eoqwngïfÇWl*«s 4p 
TAsie. t^iEi^ f sp^gn^l^ pv^ufi^ld; a^|^ 4^^ 
mêmes ,à là Ciw©$^ U CîfteWte^ifl^^ Ô?iis 
Wndç > «sk Bengale , à Sw^ ^«1 r^èm # 
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riIe-de-Frande , d'où ils fîreraîeat Icsi oli- 
jets dont ils ont besoin pour eùx-même^ et 
pour' le commerce du Mexique jilsi pdrtè^ 
raient en échange les productitmis de lenr 
fle : mais l'espagnol natureHemënt peiresseuir'^ 
aime mieux jouir de 9Diii''ii]Sîialence, qu^l 
appelle tvaoquiliite> que d'ëteçwter le^ pro* 
ductîons du pays, éehai^ge qui est nécessai^ 
reinent aceompag^në*dé quelqàc fetîgue. 

Le goû^eroemient a dëfeiïdu de recevoir 
aucun vaisseau étranger' dans teur port. Tous 
les navigateurs finançais qui ont voulu élabKr 
une comniunicalion , et qui ont été à- Manille 
pour y comtoiereer ^ - j- o'»t ' toujours été mal 
reçus; et )es armateurs, par une mauvaise 
combinaiçoii , ont toujours perdu beaucoup 
sur leur cargaison. Les obstacles qu\>n ap- 
porte aux déchargemens et aux embarque^ 
mens , ont dégoûté entièrement ies iiégo- 
cîans dé 'Mle-de-France : ce qui devenait cc^- 
pendant pour }es deux i^ations un cononerce 
également avantageux. 

On né reçoit à Manille que tes vaisseaux 
des chinois et des indiens , sous prétexte 
que ces " peuples peuvent se convertir : ce 
sont ces vaisseaux qui portent à Manille les 
objets dé oohsommation et de kixe , et ils 
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pr^sment en échange leis piastres que le gai'- 
lion apporte d'Acapulco; 

'Les ol^et*s qu'on pourrait retirer de. Ma-^ 
nille 9 sont) des .coi^l^ges y du brai , da gonr 
dron , des toiles , . des joncs , du rotin , dt 
l'indigo , du, rocoa , du riz ; lé coton y. est 
de la {^us grande beauté , et serait nnobje( 
d'exportation essentiel pour la Chine ^ on.on: 
en envoie plusi^ars cargaisons de .Surate y^sax 
lesquels on gagiie*quelquefois cent pour cent* 

La canne à sucre y croit très-bien; elle 
donne un râcre d'une qualité supérieure k 
cekà de Batavia. On y recueille ausisi Té* 
coriee d'an arbre qui tient lieu de cannelle:^ 
mais elle joint aagoût de la cannelle un peu 
d'âcreté^ aon écorôe est épaisse ^ poreuse ^ 
et l'arbre n'est point un cannelier. Les espa«* 
gnols en échangent avec Jes chinois, mais, 
ces derniers en . Sont .peu' ' de cas , purce que 
cette même espèce se trouve à Haïnam,,au 
Tonquin et à la Cochinchine,. d'oii ils'en 
rapportait. On* y trouve aussi une muscade 
sanyage, mais elle n'a. point dé parfum ^ et 
par celte raison n'est point commerçante; 
elle est petite ; l'arbre qui la porte a des 
feuilles d'un pied de long.: la même espèce 
ae trouve à Madagascar. . 
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* Le tabac y^ réussit très '^ bien ; les cbi^ 
routes ' de Manille sont renemlniées dans 
tcmte. rinde par lemr »goàt^agréàble5 aossî 
les darnes^ dans ce pays^ lumeot^elUei toute 
h journée. 

' JLie cacao de Manille est vegarèé. comme 
Itipérienr 4 <x^hÂ àfi «rAmérUpuç ^*«fi% le senl 
arbre quioiî cultive dirns presqae totates léé 
I^bilippines , fiance ^'os y fiât i^smd tmge 
du chocolat ; on en Jjok oootmneilealeut et 
on en présente pomr rafrati^îssemeat dans 
totttes }è8 visités; lie «Gâbae/ ainsi qne lé 
tabac , ne saut pas natutr^ls.aux i%iKppiiifs;j 
Us y fvreot apportés de knoixveUe Espagne^ 
: OnpofMrak aussiretSnrerdeMaaîUé^ dé la 
çnre ; ies raoii4aignes sont remplies d^vaAmiUès 
cpn «n donnent «boaeidamliicol ■ 
< Toutes lés'ri^i:es<)luiilâe|itJ>éaucoeqp^i^^ 
ee rqai piiouTO cpi'il y fa iIbs: nœics id^r :. des 
indiens ^agnaent irekite sons par jmmc é àon 
nsiirer par le lalvage. > 

' Le fer s'y troave nartâf^eH tnariste, Unds wéM 
4(srec i^àelqu^tà'e «létad *qià iè 9e^à^ .pè«s 

« Les cliiroutes -de. Manille ont quatre , à cinq pouces 
(3e longueur , et sont faîtes àe feuillues de tabac roulées 
1*631 ùaes sûr lès shitres^ c'est propiremént de' qia*6ti ap* 
pelle ag-are*, dans les Indésf^occiflett^fe.* 
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tettdrfe ^qué le ttôtre: on fe forge tel qu'on 
le trouve. H y ^ aussi de Paiâlant , &és eatt^ 
rîèws dô marbre Considérables, d'éU Ton a 
Ûté cefuî qui dëcore les églises. 

Les espagnols n'ont sur Mradôfo tjfuè qtiel"- 
tjues petits établisseïnens. Toûs-les voya^ettlrs 
ont avancé qtiè les habitans de cette ^fe 
aîafent une queue ; mais cette Idée tre Vest 
accréditée qtfe'Çarcè qu'ils ont lé eoccix un 
péù alongé. 

lies princTpani établissemens dès espa« 
gnols^dâns Wle Panay , soïit lloJlo et An- 
ti^e ; fl n^ a 'de bon mouîflage , sur la êôtfe 
lié Iflte Paliay, que dans ce dernier endrcfrt. 
' Antigue ^st par la latitude àé àh. degrés 
^qpaarante deux rtiînùtes ; le mouillage est )pajir 
dix brasses , i utie bonne distance 'de terre: 
les vaîsseatir né' peuvent y mouiller en no- 
vembre , décembre et janvier , sans courir 
de ^grands risques ; îl règne alors 'des vetrts 
de sud-ouest ëi d'ouest qui batteiït en côte 
et Vendent la mer très- grosse. On se pour- 
voit 'dVau pour les bâtimenà , à tm petit 
ruisseau situé au nord ; il y a une rivière plus 
consïâêr2^1i& qui sTert "de fos^é atiifort ,' et dans 
laquelle les bàteau!x entrent ttès-avant j mais 
l'eau en est aaumâtre , nràme pendant les plu» 
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;584 . VOYAGE AUX INJ>£8 

J)a$ses i9ai;ées. Les ^ablUnsile cette lie, plus 
industrieux que ceux de l'île de Luçon , fa- 
jbrîquent avec le cotop.^et ,Jes fibres d'une 
plante que fournit leur pays » des mouchoirs 
.et (ies;. toiles; les plus.^grosses. leur servent 
de vêteoiept;; ils trafiquent des autres avec 
.)es h^Bitans des îles voisines. . / 

Antîgue ressen^ble , d'ailleurs à, toutes les 
Philippîn.esj la nature jfécmd^ç y. prodigue 
ses dons; l'habitant ne cherche pas à en pro- 
fiter, parce. que le gouvernement ne fait-au- 
.cun effort pqur Je mettre à l'abri du ravagç 
.et de la, cupiditié des maures^ qui viennent 
sans ces^e le harceler et enlever les bateaux 
pêcheurs jusque dans la rade v.cellç-ci. n'est 
,protégée que par un fort de bois, et gardée 
par une vingtaine de chrétiens du pays. 

, Cette Jle fournit beaucoup, de. gibier , mais 
.peu de fruits .: les çopçs. et lesbanapes de 
très-mauvaise qualité, sont les seuls que les 
habitans aient .chierché à, sq {urocurer. 

. Il y a un granjà nombre de cerfs , de san- 
jgliers. et de cochons marrons; les buffles, les 
Jbœùfs et leç çheva(ux y çqpt si communs, 
qu^on n'en prend ^ucun soi^„soit pour les 
garder, spit pour aider à leur multiplication: 
^Jes chevaux, errent oii ils veulent; ils appar- 
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tiékment à tout ie ttionde ; sans ^yoiD Aê 
«aattre j>artiti}lîer : iqaand <>n en a ïreéoSifi 
oa met la main sut le pteimier qu'on' ren-t^ 
contre^ et on le laisse aller quand on eH' à 
tire le service qu'on eà attéùdait. ''■ \ 

L'air de toute l'ilé'^ét mal^ssân , ^arcc? 
qu'elle «5t inculte et pleine de mafaîs. ' On 
eroil qn^elieitenfemie pli^&iébT^ mines d'ofi 
très-riches. . '- ..^' <^ ':':^ .-.;: ^. : 
Lc^ espagnols ont plnsieûirs compioîts mt^ 
les côtesrde Hle de MindànaO 5 iis ne s'y^ 
«Otttiemient que dans un ëtitt de guerre' con-^ 
timuelle contre les rois très- nonàbreUx qui' 
récent dans cette ile : aucun d'eux n'a toukl^ 
récoxnlaitre les e^pagn^ls. * 

Sandsouiangu^ est le chef- lieu des établis^ 
aemepS' espagnols à Mindanao ; il est s$lflé> 
«urk cote méridionale de l'tle. Selon bos^ 
obseryationis, sa position est par cénl^ vk^ 
degrés trme minutes de longitudEe^^l'-'pâ^ 
«x dégrés «unqnante-qtfa^e^ itoinntes^de <leti*-^ 
tud«, difiFérènce eonçidélrable^'aveo^l'o'bs^m^I 
tion ide,M. leiOentil , qui IV^l^'écT pai* Sel^t 
degtrésv vingt minutes dé iadtujdë, appareni^ 
ment d'après quelques mA^vaises istt%e\ esp^ 
gnolesj :: i •' ''^ i^> '^>'' -'î .T^'.i-v i>^ iy^^i 
JLes^ espagnols^ y cn^ ^otisUtîit u«éfTâtà4^fll& 

III. 25 
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m Vp^^ftf ;Aîr¥ IîfI>BS 

«A pisVf^$f.< ep briques très-rCoiisideraUe^ 
f\ ^^ ^a). 4«/d4fe44rf) la rude. Lie» (lahîtans 
«94^ lfig4$. P^-4f94s^ 4*uue palisaade qui tient 
4'^ftcfitç 4lft> çka4dl^» §t de l'autre à yn petit 
fort de boîs^ 4^ ^mlQP^ ftti^es ' jdê caBo» , qui 
^(^qf^an^fv les: «ftvi|*QlD8. 

Saixil^miligAe Qç[4t9 b^ucoufiisiu Boi d'Es- 

t^ff^^^ ^ 9':9AJn?tirQ rien. Oa a ét|J)H ce 

poste pour arrêter les incursions dbs' nnaarea 

4'XoJ«i<^A IsS;, tlm 1i<)^m«^ }: 0€f)e^âant ces 

d^ernitrs.iPi'e^ ViMVllll»m$âna |tisqiaQ dans la 

raçl^ ^'Ali^if^ft ^! dft M«îU^^ «nl^^er nwH 

f^enleiitfsijt: Ws<b2^W« p^ ven-i 

CQfttr*ftt j ïB%îfc «tt^cwe : ^» YWSSfiaWX wc^^^ 

ment chargés. Us QMJPATtt^Q àSbostor les 

Ii9.bit§ps 4^ &ltfibQttftpgue^ik.£fiidï bordés^ 

qentf bws 4e; k |MÂi»fii du* cafacat, qfc viennent 

l^ inqui^l^r. jii|$qii^ i^M; k paUssa^'j aussi 

Qe^.|^a)h%dr^f ft'^s^ttîjft ?ortfr,diaifeara dei^ 

I9eiirfi ^ î)bi vie .QHitiMeiifc kacanipiagBes^ qi^'à 

l^bm j^qïWMi »£ 4/mt QO. traîne qn0li}ues 

piè/cej^4#4^1;^.Ql(#iP^ q^^ yeut- labourer. 

vJi^^sreyr^trfMlil^i eit demandé peu. de 

<a»î.taW4};eU« pfiOdtît be«iAOûup 4e ^ ri2w ;J^ 

bûç^fi y^^wJ ::§*:. U»ôrr-6rw0|cto qnanlîhé etf de. 

peu de valeur. Le roi en avait fait nasUrç; 

4pittl4iift>T^«ilf 4ftA9€ii9$ pldine^ inoKn^itsft <fù 
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multiplie , qu'on en coinj^tâit ; îôriique jV ai 
|>às$é S' j^kql^ii stktniUe. Ôidi a'^Wstrùit aâns 
!è thlHeii ^éikf^né imtôriàk î>6ik de' fiuiè 
piècfà âè' anô» ^ p<^uiF âr^èM ]ek ihaurés! 
Dans une autre pkine qui b^l^ ke|>âr^é, de 
celle-rî que pli- vâiè oisâH^ d^' (nbntàgnes , 
lès éspa^dK oiit jélè.'Sëi''yé^aii^ ^i^ ' 

iièàt i' M ^iiAfi kfk Më aë L%M» tmi 

<jtflîéf t'PIrWé'tp le ïtfôatiît^4 àmh àufc'fii. 
xièàiëHi âé ymikjttë MU eoÀMîsdné i son 
fruit « 1i HiêM foJ<m^ '; initii U ' ^k îit^ ^13 
znoins grc» : le brou n^eSî'^iniii d'ùnè c^'n^ 
sistauce cWiacfe (J6f^M')cëhii â'ii iôcb or'di- 
niïfré,' iféW'xiké'i^^ iiF^fô^iîy à' l'att^é^aut • 
1611* éîi'4>lê ^b8l,'^érpétf<iè!fr'é ïkWot^-^S^ 
%r6\irè pis» dé= a^ièltèsè¥, |àlrl;e qW nbul 
tie pbWViôiis'féfe bfttoM Lbi-^^Àn lafél?! 
Vîéilltf iéeï^^rt-iâïï'Aiife^ îK^^ii^é^^drS'aà 

son goût est acre , et le co^âil'k'k'j^^^^ltt 
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manger. J'en ^ porjLé six a Tj^c^^ -^<^r9|iace t 
qui n'ont pa9 réus$^ . , ,,, • , m' \ 

W y; a un volcan ,dans la p3i;t«$ 4f^; ^vA de 
Mindanao , qui bru^e^çnt^uellefix^t r^l^ sc^ ^ 
de renseignepaejat;au:|L;yaisse^u^:j^ 
içnt cesparaçefii^ ;, .. ,,, .( -î - . i.:- 

L'ile d'Yolo pfucaU etrçL le point jde dé- 
marcation dçs PbUipi^ines e\ d^s.Moluques» 
l^es hollandaic^.p^éi^eAdei^i.qpi'e^lf ^^epd des 
Moluques ; ^t Içs ej$pagUQl$rsc^t^i persaades 
qu'elle est . une de? JPhilippings[,j qu'ife . ont 
voulu plusieurs fjo^ s'y. ^étab^r^ p'^ant pu 
réussir p^r 1|l fl^ijcçis^, îkpttl^çiqçsayé de s'en 
rendre les maîtres par la force : toutes leurs 
tentatives. ogf^ ç1jy^,^Util:ÇSl«:lciS ,yolais n'ont 
jamais, voulii y^^onn^i^lre que ,lçujf,jgqavera^ 

Les anglais ç»it. eu ui^ <(|pjqfip|oijr, $i^,une 
petite île. sl i'psl 4'YoIq j paf^s. jl» Çint «te qbli- . 
gés de l'abandQpner../ f •.,.,: . 

Les français f>nt pu^ylfor^rujpi, établisse- 
ment : le roi:dje.!ce^tte jile j.afin .d,ç^ njipn<,rer ^on 
amitié pour la nation, avait ngiêmer demandé 
le pavillon françai^^ lis ont |BUj jCjÇrpîs, rai- 
son de ne point s'y^établir j car ils- animaient 
çté ,. tôt ou tard ,r les victimes des,babi{aj3fs qui 
sçnt guerriers et ferpc^s i (pipifmç^ gipuyerxiés 

rS^.^m''3K:>'\ ..V. :,:•■.:. Jù./; .lo: 
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' ' ['C%sf àbtis PadmmîstVâtîbii i^^ M. pojvrîi $ 
lUetaB-Fràhiié , diie^ s^età^^ établie liiiè sorte 
d^àWéicé eiifre lè'gitfvèVpement^ fràriçaîs et 
le sultan d'YbïW: M; l^îSlVte avait 'e^^^^ 
liaisons arec ce p rinc e . Te plus puissant des 
souyfsranis ide Fard^ipe^ desrJEbilippîfiçs ^^et 
îl en. âvAÎUçrofitp .ponr^, $Wgfir irers sa^ tt^ 
la première expédition pour la recherche de» 
pdàWlè «d'iépi^^ès V doMifiAdéé 'p]a» IMf.^de 
Trëmigi^nr Les irançà)i»'dê Qetie ekj^dîfldii 

mudin, c'eist le nom d(ir>êilHft#» letiir^bipfrll 
non - seulement de les aider datfô leur "elbn- 
quête^ mais encore an emplaceâ^ciÉIt >dôAsi- 
dérable dans ses états. } .<«('.{ 

Yoïo n'^est qu'une petite île "^ f!i*feWfe à 
quarante lieues de touF^'"éè{(endant elle j^é* 
vitait les efforts des puiss6fâee5'éiirô]^éè^iies^ 
par sa position pou^Up'btdfctfé des épiéelies. 
et le comxn^êifplottt'elte^ët^^cfe^^lè.') 

' Elle pr^jfdûtt' beâuomip^d'éléfhaBij^^'^À y 
trouténil^l^bte'V^w'^iiîy i^rihe dëff*^ 
Son port se^t^d^^ret^àke ^âûk' Wia*i*eà>^1^r- 
courent .iceB ' iners en'pir^Wiàv fcroùblëilVÏIea 
espagnols dans leur navigatièli, et edfèvent,. 
dans leurs incursions, les peuples'dje^ côl<»iie&. 
qulls ramènent. ckenA eW poiip eit Mie de& 
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\;Etai des producUons^ des Ûes PMRppînes , 

" adressé du maîstërè de France en ifT^- 

:. ' ' > ■ . ■' .-, • • ;■ •■•''■J ':' ■ '' '■.:'■ • ' • 

. I^e-ptoD^ ,; • ..: ,J. ■ •-. ■■: -::■.'■ - ■ : 
Le fer. • .; d:-r.', •:/. 

; If'l^^$. cU^ ]b<^, %9lefn,epfe 9ti0ti4ÉDlew 
. J^'lw^ilfs <fet l9q}Hui> 4sfièee..dejfiaiit. , 
Lrb9||^j4!9o^poty,pl«ntQ QttltiTct. 

1^ camphre. . . .■ • •■>, • -T'- :.-•..•-' 
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KfT Âi LA cari ir«î ^ Mgi 

- Le éooo 4 ea bbbnddnçe v dont (nf ftît vbe 
lK>i6sond'«De{^aBdé)coÉiS(iihC]fM(iaiii . .^ 

La Dipte^ en abëofèaiide ^doiit on lô^ adtsi 
une boisson. - 

Le barro oyesca , espèce d^ipisBlâatti ^ 

Le brai , en abondance. . ' -^ 

Le 6adao ^^ emabosidncé. 

Le poivre.- '■•,'' '^.'i :•.',. 

Le bétel. ' * 

. Lae^mlflllerde Saariptengtfa^ bônMi - 

Les canris, .- 

L'écaille de totiàèj . î 

La nacre de :]Al#le;el^dM |M»ifesv<)# usiez 
souvent se troaV€kMilèM<MtoM« r ^^^ 

Les cuirs de cer& , bo^dl y^buAte* v ! 

LeilnUtfo bt|iir< él^ mAk ie^pifëÊûl^'i^e^ 
conde ebttrtMèMtf abTC^^ddW' qftl lkil> iin 
grand coateiiiM^éllFGbiil0.:' 
>•- £iéae0aiM#<tt'^s#èk^,^ idiAii/^ ^ '^ '^ 

Les nidstftSôîw^iM^ ' ''^ 

Le musc ou.'aigriiaw* ' 
' Les iibit& dé: Oef<& efi' (& ]&ift«l&, ^ftfaf^^tle 
commerce de Chine. 

: Le goimcoi^ fm séKSbé àtt s^dteUS ^lïi^ le 
commerce de Chine. 
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%^ vcwAGS AUX ivnvi 

« Le ;c(booticfr qai pvodmt la fève de St-* 
Ignace, ou pépite de iCatvdbR||piie.^ 
i Le bois xovage de Campeelie'de preaiSre 
et seconde sortes. 

Le bois d'aigle^ - ; - • 

Le bois d'ébène. 

Le narra, qui est l-ébèoe ronge veiné.. 

Le tîndato, qui est tout rouge. . : - 

Le sandal avec peu d'odeur. 

Le bois dei >apip dans ks'màntagnes de 
Pangasmam. c 

Le molaven, incorruptible. : 

Le quijo^ pour çoiiatruéliop.( ' 

Le banava^ppiir cbns^uctiott» :> 
, Le calantas ou cèdre; , 
. Le lag«ian ou pommer roii^^ et Ubao» 
; Le palo maria , poar petite m&tvre. 

Le mangue chapyy V pour.bas- mâto. 
• Il y a encore une infinité d'autrM espèces 
de bois que Ton passe sous sileoicss.; 

Les lompotes^ espèces de gase fabriquée^ à 
Z^ebu , et dont on fait grand usager iikx Philip- 
pines et a la Nouvelle Ëspag&e. M 

:La. toile à voiJfe de coton qui 'se fabrique à 
Ilocos. ■ ^ ' ' 

Les testiûgues, eispèciçs derbsuûa croise fart 
en usage. ^ _ j ^ 
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.' ]& '«bac? ,! «espëce: àe clianvre ; idônt cm ' f^t ^ 

les'cd^leiseteotocltageft/^. ••;'.•• ^ "\ ii r* '.i> îî/Ll 

'JLegaflBaly'nQii' y propre aux mèm^ magesi^ 

.' Lelbanobé ou eaire,. propre /awmêmes/^ 
i»dgetf; l'cmLen 'hii enè6ra déil'étpupe pou»: 
kicalfatagedesvameaax. .i ^ w- in 

, rXietabae mtiaiitti éxceUétit. ' » 

- lie. blé dé la protinpe Â'ibce9J>et de' la' 
bi^iiiie:, excellept; ) : . !•;;,:>:.[ ii'> .« '''^^ 

f lié ria esl ëxaeUenft -, i^t'^etat ^en abon^r' 
daixce:./. r-r •.-) ^ '. r.»'' ^ • -/"t ?;•.•) »; \ ,!••• f.:r 

^' L'on* &it liencdra r'c<naiDerbe ihvëcriçs. ^ohi^ 
Dcns-^ de /tapai, .de^iiDado^iibaéè^ cànravaiD y' 
çâvàllo^ quisopbllaaviaûdKideéérfsv' i^eufev 
bvAëâ et cheiitattXiv séohée âu^ifoleii'^ et àwL 

au éiiif de.teHSiocs .ànimaUsr{|. r l 

/; ^^' •; l' ,•,:.••;;'[ îS ; - i. f.;"^>^.rl. ^-( ^*i 

Les Moluqaes forment un archipel «consi<-, 
dërable^ ^ui s'étend ei^ longitude depuis Jaya 
jusqu'à 'la nouveHe Guinée. Les terres dics 
l^apoux j^fffJki ioe sont que de^ colonies des bar 
bîtaâis de là fiouvelle Guinée , en dépenderit;^ 
Les bûllaûdftis ont des comptoirs sur toutei^ 

. ' L'oh^oa e^ ^rS^Ioi^M, Sonnèf^t »,u]ie,éspQce de ba-I 
nanier. Vojrez à la page 374 ^^ ^ YolwïXe* ' . c. 
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8^4^ VOTA es ^vxr iMxma 

Banda et à Amboine , Jlft €ffjâ des forts t% des 
éiaàXkuemmè^, oaosîdér^lcsw h Potvc se conser^ 
V» le pmilcgx^tqsQln^f de» éspccAe^^ ils ont 
mêaie été îtîsqa'lb mettre lé feâfdanàil^ Iles 
qui en produisaient. aiiis«n9iRBi5's<9és pré^ 
cautions sont inlitilés ) :toiites: ItoBD Bfoliift]mes y 
les terreisde9iii^Qux:9;ièt HE^nié hiNcavelfe' 
Guinée en produisent et exÈ ptàdmroo^.taBt 
qu'elles existeDoâk JJirsqiie^ letf franfak se 
procurèrent ces productions , ce ne fut vî à; 
Banda i rnsiA mbenoe i^'ibilsH dlèÈént cher- 
choir:, mab à i^udbi «b à MoiAi. JLes.vaasBeanx. 
fraUçiûi ^ré&^reiift dansldip0rt(|£,&uëbiy 
fil ^pli» bèfiutuparft sans. conUredît deàplkiol»-^ 
ques , que les.^eUaadais »e «ataikttisttaiîeiii 
point , puisque les français ne le trouvèrent 
point habité ; lïr s'y éiablïîreiït pendant que 
les rois ^de.Maba et de Patanie, et le, sultan 
dfe lldor allèrent leur cbércbeT. les arbres 
précieux qui fournissant les épiceries ^ ils iW 

dUmboÎDe etxia'BanAiâi luorileeGaiseintBt fiât afersfdatift3 

nombre des habitans à 45,252 y dont 17,81^ protestans y 
\t reste mahoûie'taiis , à l>eiicepdloa> dHttk ';|^tfl> iMXttoc^ 
je chinois et-d'mdigèa^Si ( S;) 
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très-bien (comme on l'a v.i%ri^inl^|l<:.f^9(^tr» 
^ Wlf ^4!l-'f r«W%>i %>P«^'VCfliyWi» * où 

B«i^«* <ènwl% fli.fé?mf ;.p«*tTi^r§Ja,;4^lJ• 
Jf!l^ <k t?"lê fflWPJIBfe les^nfiW unfti4I»t^ 4fe^ in 
vie errante et solitaire qu'ils mènent ^^n^,]^ 

les culj^y^Pfif j.iI^9i^j^fi^t,qMid§t«^Qa; 
im îS9^k^ 9««»4S .1rW^^i»ift4al8l«lltc1ll«hi- 
«^,. f s»»;fi^^rQ :'" ' i ; , M j . . , ; . f 

' tion du mahométisme. 

rî I4«éîïïiqw!if§ §»»?»«» «t ^^fcjr^rfls. qui 
!q<9wi9î>tf qï^zk««»»j%v%i6 1». 6^Qj» pfflw 

JlîilPWiirij. # .<96tiL4'i^B^}>»k Vm htX^flj^ mai 

'- '-^'f^ez^ le.'' ibsVmtroi* iur'iè 'kâgëâ'',''*i'§ '5''^ 
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5^8 vôV'AGï Atoi tvbin 

ils portent cependant un'morberà ^'tifâè 
ëtroil par putfetir.' • " 

Les feiQH^^ sont côaVertéis' dMne longtte 
robe ou d*urié espèce de sac sains plis ^ fermé 
par-devânl ; elles portent d'eàf cKafpeaiix d-une 
gi*aû<leurjBnoriïiéi et'<ïtii'Ont-sèpt à buit pieds 
de cîrcOÉlférenbe^ ces chapéaùx^sônt plats eii^ 
dessus /et charges d'ornement 'en* coquilb^es, 
«t en nadre" àer perles j eii-dës^Stes y rm cèrde 
iiant de trois ponces v sert die ^rnifè et lèS fait 
itemi^- sur la 'têta. • Ces feihibeinie 'sortent ^a-p. 
WiafSsS elle^ vivent? rèriffchWééS-^anà' leur 
inaîson: -'--^ '* - •;•••'--'''• < '' ^:.^«^>-' ^-- 
' Les prêtres! sont vêtues de îbb^eâ robes 
comme 'tes^ fermes ; m^is^éilirîèsre'éoiihait à 
Jêm*s bonnéf$%* qui s'élèvent eïi^pbînté/ ■ 
•i Liéis'deidiS sfeié^ porteht ka% bf^s^'dés kri-r 
neaux d'un coquillage •dâ'^gètfpte des j^orce- 
Ifimes ,^ <Ju*îls' tàHtent ed^^lé ià*oïtant àur' une 
pierre. •' ' ' ^'l^^:^i.l. i :i^- » 

;Lêttri iîm*s ^éoiit l*irt*c! èt^ lëji flèdies • le 
'carcfaoi^ è« lé l)cmllier* ti^^ «'est d'uW Ws 
^ëlkti^e rréë-ié^éf «.fibtîetéx'y ils l\)rnèèt 
d^nnèaux^ feUs-ëveé^du?rét»r^'èst aussi du 
rotin prépaie ^ giSfiàé'eoMë. Lés-flètlîès. 
sont d'^ roseau ^lasti^ue et iég^r^ etJa^pQÎnte^ 
est d'un bois dentelé très -dur j.quejquefoist 
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;ST A ti. ohinb: 597* 

tc^te poînt^e e^ Parête ou premier rayozi ëpif- 
açux de I4 uageoir^4orsale 4Via goqs poisson^ 
. :^ Les. c^rcpiçiS; 8qntd!^cpjpe.df arbre ^ les 
boucliers d'u^ bftis noir U;ès-*4ur'; ils sont 
couverts de dessîus^ea reli^f.jKt^^^U avec de 
petits coquiUages. d'uja, trèsrheau ,|)lanc. Ces 
boucliers sont* lon^, plus., é^p^ts au milieu 
qu'aux dexpç.boiits;. ^ . :rj,> ,,î . 
. :. Leurs j^^te^r sont d'141^ structure ingér 

nieuse.et sÎQguliÇ^^M)^ oçctnlH^T^'^^^^^^i^^G^ 
di:?^ et <pialrepyiBgtr.:p}pdsî/^^ lps..deux 

boutt.extrêmçment;çxliai(^éffy<^'^ jus- 

qu'à vingt/ pftpdfl:;aju,i4^«Bis!^^^ le gou- 

vernail n'esta qu'i^i^l(mgige; raiTaç» placée; ex^ 
dçborsy et soutenue 61^ i;itç^,b,2|£^udj le corps 
du baf c^u. . est , un. asseçi^Ij^^gf , ;.4^ P^^c^s.» 
qui nç soïXi,m](V^\^ypSi,f:;l^^ sim- 

plement^^s^^td^jé^ (çj. i^ptepuef .par des cor? 
ds^es faite aveç.duxotm*:^tp: deux côtés. du 
bateau: sont uttachées.deujx^es horizontales « 
qjQÎ serveut à Iç s.outenir ^uand la mer est 
grosse. Dix homi^i^eui, assis en- travers sur ces 
ailes,. dopçe^^t^^ le, piouvemenl ^u bateau, ej 
le font, voguer» à coups dç^pagaie , d'une vir- 
tesse incroyable \Y^Tl des.,rajpfiÇi;ii:s consiste ^ 
frapper l'eau tpus en. qiê^ej^temsi dans une 
parfaite ^sJitéjjc'est sans doute pour cette 
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9^ V'Sriàt'A^i #«§«% 

ié soàtie&îiënt p'Alf lé'lM&i d'tttié 'ëirpSee de 
(fattitattl : là ihemi ëtilVeéstA \k i^ëmùn dé 
Uht» matiirémei».' héH Vëifës èdé. flUéii dé 
j>lttsiëttlc% îiëte<;è' Ûëtomië dBltingiië ; et élléi 
èoftC ttiièës èii ftëVéfti iurU mÙ ' ^ ' 

Les papoux, qui sont si ibWfuà&'ûèi îfitblii^ 
^iè , ^ii^ë^llls kSblteftf lel Ifêij i^Milëè^ de 
U ^àiUrëlié Béu^Së ; il'ont tii- m h^m ; ÏH 
éUctto tt^kdë^ i»^)^6is ^r ni '^^ t^^6€liéiit 

Ciffték dé €^&iï^é'i^1a«ôf« dTAMjJte ; tiè 

iiôiMf dé ifmi^ètiê-iOûBréëiVH mA tt^^ 
cottâé»", et ki# iei^é ^è^ i^e^nï fi-^d^ 
t^e. flk ibnt lkmSlëiviPiitiëi^iii&^ t^iRé', 
tftfù Édîi' îulgiffl; V ïêiii? ffèâW- éâ^ ce^âidâni 
âjjré <ft i'îfdëi îft'ôrit? ié« yètt#|«àiftl^v ^ «ï^ 
ë«:rttsé, lélboàf^'é!!nié^^mi(iëkStf^<i^ii^VIé» 
lètréé', stt>àiW'lSi'^ti^*itfë,"tt*fâ^éïaiM, 
les <tliéV^t étê^s'^d'îïfifltHt' MJlaAf. lié 

rîéiil'yilkaâriéiii^li gàljf¥ë>, «t iH<^^t Mv^ 
et' crwlir éiiviéi«s' Ie«&^ élWdriliji'/ 

pou s Vît' iin<i>ii^'d%biMâ»ia^m J9^>^^ 
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Jbras. cnii habitent dan$ les arbres.. sur les* 
quels ils montent au moyen d*un morceau 
de^ bpîs entaill^ , ^(|U- ils tireot cyprès ei^x^ dé 
peur de surprise, ...:,... 

Xiés pâpôux font Je^r priji^çip^^ capamerc« 
siveç les. chinois ,,'dQP,t ils acbè.trat le^rrîn^r 
trumens et leurs ustensiles. Us donnent ea 
«change, de J'ancre gris ,• des limaces de 
inér , des écai)Ies de tortues » de petites perleB, 
des yiseaux de paradis^ des loris ^ et ai:|tclss 
oiseaux ^ qu'ils dessèchent ayeç ju^ ; adressa 
admirable. Les ipenimes jf^^f^^i indus^ 
trieuses j elles font des nattes «t dçs'potsde 
terre, et elles manient bij^h ^a. bâche* . 

lies rivages de Papou sont, ^le^qs/^ et cqur 
verts de cocotiers jr les m€lntag^ea de l'iabét 
rieur sont garnies de-bois y les muscadiers et 
les girofliers y croissent^ et la nature ea ^ 
fait un des plus beaux pays du globe; ] 

Les ]Vtolu<{ues comme les, Philippines^^ 
contiennent . beaucoup de yolcans^ ^ qui ne 
sont probablemeiipt ^e les . b<raches , d'un 
xnême foyetr. Celui de Siao eitf un. des plu9 
considérables ; dans ses éruptions yivres, il 
couvre de cendres toutes les iles voisines. 
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^00 TJQYAGK ÂVXKlTfXïtê 

" Joirkîr'jz d^ûii' n)ù^dgéàux Mohfqués: 

Orc m'accudëraît • pteut-êîre 4^ ti*avqîr * pas 
répondu aa titre de mon ôuVragë , "si je^nc 
paillais de liiiès^ôy âges/ 'I^ès tdùt^^^ de Pïle- 
de-Firtmicévde là côte dé Côroiiianllél et dé 
te Chine , to'ôfifréût rièù dé ctineux ; elles sont 
si coiititiëé', qtïejte ne répéleraîç qufe' ce que 
plusieurs Vojragëiirs ont déjà dit : M. d'Après 
në^ 'làîssis' rien k désiter sur cet'olbjet. jfe ne 
J)arlerâi'doiiô (pie de mop voyage âûx Mp- 
luqUés , 'en prënàait'mon diéparl' de IVranîllè , 
tfix èsurïnslatat le plus întérèssaritXà lecture 
d'un journal 'est d'une sécberessèDi însuppor-i 
table, quë'faî cru devoir la sauver, en dôn^ 
naint isifiKplëiiiBnt dés tables de routes , des 
veàtisi tft des observations nautiques ;. ren- 
voyant , pour la partie historique , a mbn 
voyage à là iïoûveUe Guinée. iCè journal ser- 
vira , inôn-sëuletnent àui marins, mais aux 
géographes , pour rectîîfier cette partie, du 
globe , si* défébtùietise dans les cartes que nous 
^oimâîssotis^ : je^cbi^rî'gerài là position des lies 
sur les cartes dé M. d^Àprëâ. ' 
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ET A L A . C H I N K* 



4oi 



TuistB de la route de la Jlfîte nie-àe-^mnce, 
et de la corvette la Nécessaire ; des vents et 
des observations nautiques , etc. Parti de 
Manille le 28 décembre 1771 \ , 



Venis 

qui 

ont régné. 



Honte 
;du 

vaisseau. 



Longibde 
estimée. 



Latitude 

observée 

nord. 



N.N.E. 

N. E. 



Variable 
deFE.N. 
E. au S. 
E. 



S.E. 

variables 
du S. O. 

E. ; 

varia&les 

du N, E. 

l N.i au 

]^. E. 1 . 
E. 



E. 

S. i5« 
So'E. 

E. 40*» 
S. 



S. !£• 

5o'E. 



S. 3o* 

40' E- 

S. J5- 
5'E. 



E. %6- 

Sors. 






iiSrV 



u8^^4i'' 






119*54' 



Kebiarqttes. 






12» 48' 



i2<» 55' 



120 55' 



n*5ff 



11^24' 



Vents frau. 



Le< coarans portent 
dans le sod. Vu l'tle 
Mindota dans le S. 5 d. £. 



Re'evé le milieu des 
{les du bano d'Appo au 
S. 17 d. O. 

Par lès leléTemeas et 
la latitude } ces 'SI es son^ 
marquées 14 ta, trop sud 
sur les «actes de M. d'A- 
près. 

Les comtëti» nous ont 
portés 8>m. dans ir K. et 
5 m. dalisl'O. 

HeTeiAé les lies du large 
du O. 2p d. S. au S. 41 d. 
O.' les Iles d'Ambola du 
S.3câ.^X.luiâ.3«d. JS. 



Par lee telèremens et 
la latittlde , la pointe sud 
d'Ambolf^j ^t celle do 
Mindorp è« trourent 24 
m* (£0^ md. 



Tarii|tion K. O. x d. 

Rel^é la pointe du 
nord de Hle Panay au 
N 39 d. E. Selon la lati> 
tude et les relèvemens , 
leiJIes'CacfJbaos doivent 
être reculées de 3 Jieues 
dans le N. £. un quart a. 



* Il faut obseiver qu'on jpârle de la ppsitiou 
que les relèremlas saot prjs k U auèntiheure. 



lll. 



des Vaisseaux à iaidi . et 
l 
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i^Oa VOYAGE AUX INBÎS 

Table de route ; des vents ^ etc. 



Jours 

du 
XDoii. 



Venl« 

qui 

onfrégD^ 



Route I _ . j 
j„ j Longitude 

iraîsseau. "»î°^^- 



Janvier. 



6 et 7 

Séjourné à 
Antigue 
jusqu'au 

M 



.l5 



variables 

du S. E. 

iL.l!E. N. 

E. 

N. N. E. 



N.N.O. 



Iï6 



variables 

del'E.N. 

E. à O. 

N.Q. 



N.i 



S.iS. 
E. 



S. 10» 
E. 

S.O. 



•■>7 



■N-P. 



i9»,48' 



ig^iSo' 



Latititûe 

observée 

nord. 



Reuarqttes. 



S. fi5» 
O. 



S. $5» 
i5' E. 



S.230E. 

jusqu'au so- 
leil lerant, 
et depuis 1" 
soleil lèvent 

iusah'i 
'. mi« le. . 

s. 5i» 
45'.0. 

S. il S» 
5o'tO.. 



ii9»i55' 



...Ao. 



11" i4' 



n" a 



'42' 



10» 29' 



^ot6' 



S" 52' 



Tenta inégaux et rt* 



Yents (rais et ciel dair. 



MouîIljS dàne la na« 
d'Anligue sur Wle P«- 
narè 4 benres do 7 -pu 
25 brasse» foud de rate, 
le pavillon du fort noBi 
restant à l'E. 3o d. S. i 
une]i«ue« 



CotOTé l'tle des Hé- 
{j^res : tes coazans nous 
ont portés xo VL. dans 
l'O. ekS^daiuleS. 



Tenta i&aia et plnîe ; 
les coura^ ou le défaut 
de positon de l'Sle (In 
9égiM,|ieus ont porté» - 
6 m< d^na l'Ouest-, U | 
pointe du Sud doit éuo ^ 
pat 9 d. 6 m. 



7'>5' 



Ta Vile Uindanao de 
1*E. S E. an S. on quart 
S. O. les coniana pottaut 
dioil'O. 



r Belevé Bouton Lampo 
an S. % à. £. les Oreilles 
de lièvres an S. 43 d. O. 
& 4 tieaei. 
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y Google, 



Toile de route , des vents , etc. 



Jours 

du 
mois. 

Janvier. 



i8 



»9 



Séjonraé \ 
Sambou- 
aneue jus- 
qirau 9 fé- 
vrier. 

Février 9 



10 



11 



12 



i5 



Vents 

qui 

ontr^gné. 



N.E. 



S. O- 



o. s. o. 



N. a 



variables 
duN.E. 
au N. N. 

E. : 

variables 

del'E.iS. 

E. aujV. 

N.E. 

\ 

S. o| 



Route 

4u ' 
vaisseau. 



Longitude 
estimée. 



Latitude 

observée 

Dord. 



Remarques. 



E. 



S.E.;i 



E. â» 



20' 



E. 2$« 

s.- 

E.2$» 

s. 



E. ^o 

24' S. 



E. A- 
S. 



I20» f5' 



I20<» 44' 



12I«9' 



I22« $' 



122' 



¥ 



6.59' 



6» 54' 



6» 45' 



■21' 



5«4)8' 



5«4B' 



44' 



MouflU à 8 heurei da 
•otr daai le port de la 
Caldera sur Tite Minda» 
nao , pat 46 bra«e« fond 
de gravier et de corail. 
La cfaatoe qui était ëta* 
lineuëe mi notre anne a 
caMë. * 

Mouille i Sambouan* 
gue sur rUe Mindanao , à 
une heiare apris midi , 
par 35 brasses fond de 
sable gris mélë de coraii, 
la tour de Sambouangue 
aouâ restant A r£.l«i. £. 



Paasë entre les lle| Li- 
baco et Sacol , nous lais- 
sant dériver sans voiles. 

A % Meures après mi- 
nuit, il a' passe un lit de 
marëe qui tenait du M. 
E. au S. E. , ce qui ren- 
dait la 4ier si brillante , 
qu'on aurait dit que le 
soleil allait se lever. 

Pluie abondante , tojoc 
netze et eclaics . | 



Pluit« 



Par lei relèvement eft 
la latitude , la pointe de» 
flèches sur Mindanao doit» 
^tre par 5 d. 49 m. do 
latit. nord. Les autres {lea 
doivent tubir la ma nao 
tëfotme. 
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4^4 TOYAOE AUX IND£S 

Table de route ^ des. vents ^ etc^ 



Jouis 


Vents 


Route 




Xdtititde 




du 


qui 


du 


Longitude 
estimée. 


■esdmlée 


Remarques, 


mois. 


ont régné. 


vaisseau. 


nor4< ' ' 




ïémer. 












ï4 


variables 


E. i4» 


I23» lo' 


3? 57' 


Pluie «e grains \ lei 


du N. au 


ao'E. 


j 


couraoi nous ont poitéa 
BU sud : pané an lud de 




N.E. 






\ 


Sariugam , relevé Le« îles 






i 


« 


Rato par leur mitieu au 










\ 


N,3od.£.;l'Ue Ronde 












idem , aa S. as d. E. ; 












▼a let tlqp Bougni» ao S. 












34 d. £.^ TU l« roleaa 










.<.. . 




ï5 


N. E. 


S. 26» 
i5'E. 


I230 57' 


i«3^' 


Relerë au «oleO lerant 
l'ile aux Poia ou aux 








* 


Poulea do S. E. ao S. , 






. 




! 
î 


14 d. 0. i le rolcan d» 
Siao an S. la d. £. k 
pointe du S. de layo- 
fanda au S. a d. X. Selon 










) 










* 












* 


latitude , la pointe du N. 
E. de Siao doit être pat 










» 








\ 




a d. 43 ni. do laUl. H. 


' i6 


variables 


S. 56» 


124* *l' 


.' V 5B' 


Relevé an toltaieraoe 




du N.E. 


E. 




i 


l'île Miao du S. 16 d. E. 
au S. ao d. £• 




auN. 






, 




7 


N.N.O. 


S. iS" 
E. 


124" 46' 


58' 


RelevilileSoneyàO. 
xn d. s. la côte Basao df 










l'B. 9 d. S. à l'£. t6 d. 












S.Dayten Eylandàl'E. 










« 


18 d. 3o n. S. 2>oiiUé 












Oreolh, TaTali et Ba- 












chiam. 


i8 


variables 


E. ai- 


1260 16' 


-■ a5' 


Releva nia Catkek an 




du N. au 


■ S.; 




douteiisè 


S. 40 d^E. Pttlo-laictea 
al'E.40 d. S. Polopia. 
•angàl'E. it d. S.1S 
lieuet;!!^ GacciadaS. 




N. N. 0. 


















i5 d. 0. ma S. ao d. O. 












Doublé au M. d'Oby un 












détroit que Bona aroa» 
nommé Détroit Prançaia. 






' 




























Pulo . Piaaang doit étia 










» ■ 


par I d. a3 m. 


'9 


variables 


N.4;i» 


126» 58' 


Î9' 


Relevé au «oleil levant 


de ro. 


E.. 




• - 


Pnio .Oasvà l'E. xo d. 
S. l'Ile Gùéby de l'E. 




N. O. au 








33 d: N. au N. t4 d. 0. 




N.liliÔ. 


\ 




* 


Manqué le mouillage 








\ 


del'Ue Guéliy pour n'a. 




#- 








voir paa caccé 1» ««a» 




i 




\ 


d'aMOf prti* 






» 




-^ T* 


V 
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Taèle de route , dés vente , etc. 



Jours 

du 
mois. 

FéTTier. 



Venta 

qui 

ont régné. 



Koute 

du 
vaisseau. 



Longitude 
estimée. 



120 



ai 



^^ 



ft5 



ÎSéiouthé k 
Guébf 

jusqu'au 
a mars* 

Mars 2 



N. N. b. 



variables 

du O. S. 

O* auN. 

O. 

N. O. 



variables 
du N. AU 
N.N. O. 



Séjourné à 

PulQ. 
Moar jus- 
qu'au 8. 

8 



«. N. O. 



variables 
duN. O. 

au N.N. 
O. 

variables 
du N. E. 
auN.O. 



s,o. 



0.440 
S. 



S.5oo 
i5'0. 



0.25*» 

N. 

S.K. 



O. a8o 

S. 

O. 360 

N. 



N.S60 



E. 280 
S. 



Latitude 

observée 

sud. 



**mmmmikmm^mémm^^iiél»m. 



Remarques. 



12B048' 

t26<»Sl' 

1260 i& 
126** ai' 



25^ I if ouille A U i^ofnte dtt 



38' 



18^ 



là' 
6' 



6' 



S« E. du mottillafe dd 
l'Ile Guéby pac ao bcasiAÉ 
fond de petits cocauX 
poORÛ. 



Uanill^ dani iiti iih* 
beau raial forme païf 
l'Ile Gttéby et l'île Faox , 
par 16 feca«0i fond de 
•able. 



Belerë ad «bleil levanl 
Pulo-Moar du N. 19 d* 
E. au N. So d. 3o m. E» 
i 3 lieuea. 

La poiùte de Patanta 
duN. 3d.E.A Q. 37 d. 
N. 

Mouillé à Polo- Mon r 
par 14 braMea fond de 
corail et d« coquillage* 
riomtîik 
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'4o6 toyaj&ç âjjj, }Ndm 

TaBle 4p rpuf» ^ des vents ^ efc* 



■»„.__ 


TT 


^ 


Ladtitt]e 
observée 




du 
uioifl. 


qui 


nauu! 
raisscau. 


Longiti^de 
estimé^. 


HeBCARQX7£S. 


9 

Çéjouniil à 
' Guéby 
jusqu'au 
yavriL 


^: "■■ 


£. iû<> 
S.T 


I24« Si' 

corrigée. 


f 


9f oiiiUrf daos le mjn» 
eattal-âel'tie^uéJ>y. 

La lonkitade a «ë d^ 
terminée ^pae la diiUact 
de U iBof aa soleil. 


Avril 7 


N. E. 


S. 25° 
O. 


'l24«^''' 


-7' 


pam de i'O. 


8 


N.E. 


S. IQ» 

o.f 


j23-^5' 


i<»i7' 


Relievé an «oAsil levanl 
nifr Boa de VS. i« d. S. 
àI'E.4a. S. à ïUeua*; 
Fulo-Fislang du S. zo d. 
O.auS. k3 d. 0. Palo' 
Pjucjen au S. 3 d. O. 
FuIo-t:az^ek âo S. 4 d. 
0. mi pluaieun aiura 

rëitëtëe«T Polo - Pwang' 
doit touîpUM. rester pu 
I d. aS nà. 

YariatiTn obieifiâe K. 
E. t d. a| nu ^ 


9 


variables 

duN. te. 

auN, 


s. 12» 

45' f 


125» ^7' 


ï»4|i' 


Pluie abondasie , n 
Céramdtt S. E. au S. S. 
0. - 1 . 

Variation eatimëè V. E. 
z d. 3o m. 


%o 


variables 
' duO.au 

•N. 0, 


S. 27<' 

o.» 


I25<» 9' 


: ^-f 


Helcvrf O^y.Maioï do 
0: ^.d: M« an 0. 38 d. 


II 


variables 

duN. O. 

au O. S. 

O. 


"sf 


122^55' 


2Mp' 


^a I*ttB Boura tvS. 
43 d. 0. , 

( 


12 


O.N.p. 


o. 25» 

1 


122» \l' 


2-5^' 

l 


Relevé inieKAam <1» 
S. 6 d. E aQ' S. 10 d. O. 
Ltle MaMpa aaS. Sd. 
0. Ltle moato du S. A 
d.0.iift$. 37d.O. 



TaèU di route ,- des venu, »ie. 



LpngitfUde 



•Tours 

du 
mois. 



ont régpé. 



' Boitte 

■ àâ 
vaisseau. 



AyriL 



i3 



14 



tS 



1$ Si.4 



'7 
*9 



ai 



N.O. 



N. p. 

presse 

calme. 

variiJJes 



N.Ol 






OuN, 

variables 
duO.fï. 



S. O 



— r 

Oi 



Xiëtihide 
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